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CHAPITRE PREMIER. 

Sliuatltn dit offatrtt dt tEurtpty tf Àbrigt 
dt ctlles qui priddtrmt laGutrrt dt l-j^i, 

lir)g()e(1M 'A I toujourrconlidérc l'Europe 
T ^ Chrétienne, comme une grande 
w*^v*\J République, dçnt toutes la par- 
■*-"*^-* tiea fc correfpotident, lojs même 
qu'elles cfaerchmt mutuellement à le dé~ 
tniire: un cofifentement uI);^limç y a ^ab)i 
des ulâget qu'oa appdl* ' lç« loix de la 
guerre, loiji inççiuiues chez le* au^es nat^- 
B oju; 
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xuis: on 7 a r^^lesnmgttlc presque tous 
les Princet : les Catholiquci y ont deux vil- 
-)« en cemoMUi, dent l'wiw^Malttie, cen- - 
tre d'une guerre perpétuelle contre les en-' 
iMBiis Uu noBi Cbi^tien, l'autre eQ Rome 
^î eltùllemknt, 4 plus d'un cgard^ lica- 
pitale de tous les royaumes Catholiques, 
que chacun "d'-eux « le droit d'y nomnwr un 
desïiliniftres principaux du Souverain, & que 
leurs caufes eccléAalUques (même tempo- 
relles) y font jugées fax le tribunal de la 
Rote, compofô de Juges tirés de chaque na- 
'HtoB. Dans - t«uUs Us frontistu Catho- 
liques, les Souverains ont des territoires qui 
font fous Ja jurifdiéHon Eccléfiaftique d'un 
Evêque étranger: rien n'eft filus ordinaire 
^tie ije voir les prérogatives, les honneurs, 
.les «idret de -chevalerie d'un pays donnés 

aux Citoyens d'un autre: la plupart mëtne 
^les Pfihtfesont'det fbuverainctés au milieu 
-^es atitres éuUî t'afrunû que le fourverain 
-foti&c pdflede Avignon an France, & Be- 
-rtevehfdans Je rwpmnicde Napfesî'les Vé- 

nitient-ont des fouvaraiifenfs au milieu du ' 
"MUuwz, 11 n'y a pmnt'de'fïince en AUc- 
' "Magne, dont pîwfieurs Pak ne fiùcnt en- 

tiïVé* *âati9 le terrain d'oifMtte Prince. 
• ■ L'ancien 
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L'ancien droit tànmà & itttx 4e loi iita 
4W» , Cff» ^ttto : . jlp «t loin U ménje l^g5« 
âvwuei & «Mitm les Coun ont adt^ It 
«éme Ungiw vivant*. Tant 4c liens feat 
tolère reâèrrw par le commerce : les n^ 
«iMii crttwtienneM «ne cwraftjtaidance fi in- 
time, ,n^m pendant i? guerre, que les 
Anglais ont toiijwiw été intéreâ& dans ]« 
«MnmcwJe Efpagnol, lors qjéme qu'ils ar- 
nioient pour ,1« rfimex; & quand leor* 
■Ççrfyius faifoient une prifc, ils raviffoient 
en effet le bien de leurs Compatriotei. En- 
fin les guerres que fe font les Européen* 
Cbnrtiflw ftfflt .miflnaurt de« guerres civi- 
fes, ^ue dans celle de ijoj. Vi^or duc 
*e,S»vpyf! ^git a^^é .contre fea dcox gén- 
ois : . le Pfiince de Vaudémont comman- 
doit pour les Erpagpcib dons le Milancz j 
& ûm fiJs, qui avoit fuivi le parti de la 
MftDft^d'AMfritie, .^t fur k-pww de pwn- 
^ fon pcre prifiMnier. Dan» la guerre 
aue^c .(I«c,d.'Pr]çaas Régent de France fit 
tn .I7ï3, ^ fop.coufm Philippe V.Jloi 
^'^f^^fft^ le , dfjc de I^îi iervqit.sontre 
l^Maffç^al dc,B^Lrwik Ion pcic. Dw» la gu- 
W«.^flt-j'^i5 l-lû^ire, les Rois de-Friwia, 
i'S^mfi^f ,dc.;p9l<îgne & i.'fplfi^tur d^ 
Bavière étoicçt les plus proche* parens de 
Bz b 
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ta Reine de Hongrie qa'ih àttâquoîent;'& 
l'Eleéteur de' Bavière iie_ foiidok fon drbif 
de h dépoî/illcr que fur cette parente même. 
Nous avons vu, dans le coure de cette 
guerre, François, grand duc de Tofcane, 
aujourdliur Empereur, entretenir à Paris un 
Envoyé* dont les enfans fervc^ent contre 
ce Prince : nous' avons vd dans nos arm^s 
tous les fils du chef de la Régence de Tof- 
cane. Mille excmplei de cette nature étoi- 
ent fous nos yeux, Se ne nous étonnoient 



Tous les Souverains des difTérens étatj 
de cette partie du monde font alliés par le 
faiig, ou par les traités, 6f ils n'rait gueres 
fait de mariage, ni de traité qui n'ait été 
une fource de difcorde. 

Le commerce, qui les lie encore nccef- 
fairement, les divîfe prelque toujours : ces 
deux fujets de guerre font inconnus dana 
le rt&e du monde : on n'y voit point de 
femme qui apporte en dot la guerre à fon' 
époux, par des prétentions fur une Pro- 
vince éloignée, point d'a£le de confi^ter- 
nité entre des Princes, point de réverfion- 
* Le Mu^uii de SuinTillc. 

a d'une 
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d'une famille à une autre ^ui- lui efl<étran' 
.gère, point de petits fiefs rclevaut à la fois 
de plufieurs grands Souverains f\m fe difpu- 
tent rtiommage Si le fief même, comme il 
arrive C\ ibuvent en-Allemagne &en Italie, 
C'eft ce qui fait que, fi on excepte les in- 
vafions des Conquénuu, plus cruelles en- 
core en Afie qu'en Europe, 2e les querel- 
les inévit^les au fujet des frontière, fur- 
tout entre les Turcs & le* Per&ns, l'Afie 
'left.prefquetoujoun en paix. 

Ceux qui portent une vue attentive fur 
tous lès grands évéïiemens de la terre, peu- 
Vent remarquer qu'on a elTuyé quarante 
guei'rei çonfid^bles en Europe depuis l'an 
i'6oo. &<|u'll'n*y en a eu qu'une confid^ 
rable dans la grande Tartariej dans la Chine 
Se dans lés Indes, p£s beaucoup plus vaftes, 
plus peuf>1és Sk pluà riches que l'Europe : 
enfin 11 n'y a eu aucune guerre, ni en AG<^ 
ni en Afrique, ni en Amérique, au fujet du 
, commerce, que celle que les Européens y 
ont fait naître. 

Le mariage de Maximilien î. (depuis Em- 
pereur d'AUémagne) avec Marie de 'Bour- 
gogne, avott été, depuis trois fiédes, le 
B 3 jtfinçipe 
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Ifrincipe d'imt dmfîon petpctuelle enlre' li 
mufon de France St celle d'Aatriche. Le 
commerce de l'Am^ique et de l'AHe fut 
depuis un nouveau fujet de difcorde dans 
l'Europe: ce Fut dans les temps des grandes 
querelles enttt Charles-Quint & François 
I. que fe dévclopa le fyftème de la balance 
de l'Europe, qui eft aujourd'hui fa cduÈ 
& le prétexte de tant de ligues & de guer- 
re*. Le Roi d*An^eterrc Henri Vllli qui 
fe voyoit entre deux rly^^x puîflàtu, vou<- 
lut empêcher l'un & l'autre de trop pré- 
valoirj if prkj pour fa devire, fin Archer 
ayant un arc tendu, avec ces ïnâts : ^ai 
je deffmii tfl Maitrt î niais fi Henri VIu, 
tint la balance, il la tint bien inégalement. 

t.a Keine ïllifabeth fecountt ponflanv 
tnent Henri IV. opprime par la maifoa 
d'Autriche } U les Frovinces-Uniei durent 
leur liberté \ la prate£UoQ d'ËIifabeth ht 
à ce même Henri IV. L'Angleterre, & la. 
Hollande continuèrent d'être les alliés dç 
la France, tandis que la maifon d'Autriche 
étoit il craindre potfr ee» ttoî» PuiffMices. 
^ fe lien de kuï. aiiion fin rtJâché que^ 
fois, 
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■ fois, il. ne fut jamaii rompu, leurs véjjt*- 
bles intérêts ^toient trop fetiTit^es. 

Les états Proteflans d'AIIemagoe étoictit 
auffi les ami^ natuj-els de U France, paroe 
que depuis Charles-Qi^int, ils craï^no)- 
CDt quç U mwfon d'Autriche trop puîf- 
fante ne fit de l'Empire un patrimoine, 6e 
ne les opprimât : les Suédois furent appelles 
en Allemagne par eux, par la France & par 
Kome même, qui icdoutoit l'autorité des 
Empereurs, toujours dîrputée en Italie 
& toujours prédominante. L'Angleterre (c 
1» flollande virçn? alors avec plaifir, vers le 
milieu du lîécle ull!, la branche Impériale 
d'Autriche forcée de céder la Luface aux 
Eleveurs de Saxe, U Préfcâurc de l'Alface 
à la Fiance,! ^ '^ Roufillon conquis par 
Louis Xm> fm la. branche d'Autriche £f- 
pagiwle. 

Cromwell, ururpa,teur de l'Angleterre, 
ne démentit point ce fyftéme ; Il quoique 
meurtrier du beau-frere de Louis XIII. & 
de l'oncfe de Louis XIV. il fut toujoura 
'attaché à U France, Les voeux de tous les 
peuples fuient prcique toujours pour ellp 
B4 contre 
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Contre lea Autrichiens, jufqu'au tcms oit ' 
Louîj XIV. parut redoutable par Tes con- 
quêtes, par le choix des plus grandi gé- 
néraux & des plus habiles miniftres, & par 
la foibleflè de Tes ennemis. Il avoit pris en 
1667. la moitié de U Flandre, & l'année 
d'après la Franche-Comté fur la mailbn 
d'Autriche: alors les Hollandais qui se- 
toient élevés en peu, tant par leur courage 
dans la guerre, & par leur indullrie dans le 
commerce, ne craignirent plus les Autri- 
chiens leurs anciens maîtres, & redoutèrent 
les Français leurs anciens proteâeurs : ils 
tAligerent par leurs négociations Louis XIV .^ 
à faire la paix d'Aix-Ia*ChapeI!c} & l'en 
i vantèrent. 

Ce fut l'origine de la célèbre irruption 
que fit ce Monarque en HoUande l'an 1672. 
U iît aifément entrer dans ce projet Cfaarlei 
II. Roi d'Angleterre qui manquoit d'argent, 
& qui avoit à fe plaindre des Sept-Provincei. 
Il aima mieux punir la Hollande que de 
conquérir la Flandre* fur laquelle il avoît 
des droits, & qui peut-être lui fût demeurée, 
maia bientôt aprèt les Anglais te les HeJ- 
laodais fe réunirent, &. depuis ce tenu ils 
furent 
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furent toujoun contraires aux iat^ts de U 
France. La gloire & la puiâânce de Louis 
XIV. augmentèrent, & le nombre de (es 
ennemis s'accrut. 

Ce même fyfième d'équilibre, embnfle (i 
long-tems contre les Autrichiens, le fut dès- 
lors contre les Français. Guillaume, Stat- 
boudcr des Provinccs-Uniei& Roi d* Angle- 
tore, fut depuis 1689. l'ame d'un parti 
qui réuniJliMt contre Louis XIV. l'Efpagne,' 
l'Allemagne, l'Angleterre, la Hollande, la 
.Savoye, & même îufqu'au Pape Innocent 
XI. Le Roi de Fiance fc foutint contre 
tant d'ennemis. II eut long-tems près de 
4iuatre cent nillc'hommes Ibus les armes, 
& plus de cent vailTcaux de ligne ; lui qtH 
à fon avènement à là couronne, n'avoit pas 
6 Taiflèaux de guerre : & quoique ta ma- 
rine eût reçu un violent échec à la Hoguei 
quoique la compagnie des Indes, établie par 
le célèbre Colbcrt, eût été anéantie, cepen- 
dant U lit à Rifvick une^paix, qui ne fut nî 
hontcufe, ni infniâueufe. Ce même fyHémc 
d'équilibre général, compofé de tant de 
vues pàrticulîércs, prodaifit cette paix, & 
enfiQta une politique julqu'alor» inouïe. 

B5 u 
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L« AetiiitT Princt éè W 6i^<ii«li« AatncM^ 
ènne qui ricgïtott en EPpa^ <^it OiétmtÀ 
é'nne hiort prcchaine, & n'avoit poiiit d'en*- 
fens : le confeil d'Angleterre & celui ■ée 1a 
Haye, firent avec Louis XIV. qu'ils n'ai- 
tiiôîent pas, un traité, p2r lequel ils <fi({)o- 
foient pouf tant avec lui An royaumes d'Ef' 
pagne: Ds les partagèrent entre phifieuw 
têtes, & en donrierenl quelque âétnimhtè* 
taent i Louis XfV. de peur que ce Prinflft 
ncfe mît <n ^tat-<fc recueiff»' tout l'héritage. 
Charles II. Roi d'Efpagne, indigW qa"«ft 
infultàt à fa foiUeâè, eh partageant fa fuc- 
ceflîon âe fon vivant, nomma le fils de l'E- 
leâeur de Bavière héritier de tous ïès états. 
Cet enfant étoît arrière-petit fife ie Philippe 
III. Le ch(»x pàroififn^ juAe & f^ ; hk 
maifon d'Autriche pouvoit en murmurer, 
mais non s'envanger: les difièmions iii£vr- 
tables qui auroîent furvl te partage, ^'Sva- 
nouiflôient ; l'équilibre de l'Eui^pe ^toit 
confcrvé ; mais ce jeune Princt mourut ttxM& 
tnois après avoir été déclaré fucceObur au 
trône d'Efpagne. 

On pitipofa alors m fécond Craitc depxp- 
tage, par Icqitcl entre- outres eonventiom, 
OD doimoît le Milancz i la maifon de'Lor- 



r»i9e, ^ 1» I>i9i^ Mi fioî de F^wqe, piot 
jet float nou4 v^o^ vu demiif exécuter mtf 
P9ftie, ^içjv \exoi d%[pfg,Bgf t^i^ te ycejr 
oit mourir à la fleur de foa âge, vç^J^I 
donner tous fes ctau à l'Archiduc Clurles 
neveu de û Staaae^ fécond fib de l'^mpe- 
lè^r Léopold : il n'otût le) laifler ^if ^U 
•îné» tant ce Afleme de l'éjtûltba; piéva> 
loUf & lapt il étt»it Su que la crainte àf 
vmi l'ETpagoe, Ips Iitdes, l'Emfna, b Hon- 
grie, ta fiobcme, la Loidianlie daiu Ie« 
mSiacs maiiH, aimerâKat le refte de l'Eu- 
rope. U 4fflMn4o>t que J'Ein[>«rcui Léo- 
■pcdd envoyât Coq fécond fili Çh^lct à Ma- 
drid) à I9 tête de dix npille hommes ; mais 
fà !a Fr^popi ni l'Angleterre, jdî L) H^At 
^andc» niritalîc ne l'auroieot alori Ibufféct^ 
iDyte* vouldjfldt le partage. L'Ëmperetir 
jiç voulait point envoyer fon fils tgl à la 
jMrci du ooidêil d'ËTp^gne, ic ne ponvoie 
■jr fuie paSèr dix loUle bonvnes. Il arriva, 
pour le plus important intérêt entv .deux 
grands Rois, ce qui arrive tous les jours 
dtnxnt des particuliers pour des a^res le- 
.gensi OD di^iuta, on s'aigrit, La fierté 
-AUepasde nvolta la hauteur £fpagnoIe, U 
iCopiteflede PeiUtBquigouveriuMt lalé^nme 
B* " dj» 
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du Roi mounuit, alicnott les erprits qu'elle 
eût dû gagner & Madrid, Se le confèil de 
Vienne lea «loignoit encore davantage par fes 
hauteurs. 

Le jeune Archiduc appelloit toujours \n 
Efpagnols d'un nom injurieux : il apprit 
, alors combien les princes doivent pefer leun 
paroles. Un Evèque de Lérida, Ambaflk- 
deur de Madrid à Vienne, mécontent des 
Allemands, releva ces dilbours, les enveni- 
ma dans Tes dépêches, décrivit lui-mém* 
des cbofes plus injurieufes pour le confeii 
d'Autriche, que l'Archiduc n'en avoit pro- 
noncées contre les Efpagnols. î^r Mini/- 
trtt dt Liopaldi écrivoit-il, ont refprii fait 
£9Mmt lis csrnfs dts taureaux dt mon pays, 
petit, dur î^ ttrtu. Cette lettre devint pub- 
lique, l'E/ïque de Lérida fut rappelle, & i 
ion retour à Madrid, il ne fît qu'accroître 
J'averiîon des £J{ngnol« coatce las Autti- 
chletis. ■ 

Pluftêurs petltellcs, qui fe mêlent toi^un 
aux affaires importantes, contribuecpnt au 
grand changement qui atriva en Europe, 2c 
préparèrent la révolution qui fit perdre jiour 
.•jamais àlanuirôn (^Autriche les Efpagnes Si 
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les Indes, Le C&rdinal Porto-Carero, it 
les grands d'Efpagne les plus accrédités, fe 
réunidànt pôur prévenir le démembremenc 
de la Monarchie, perfuaderent à Charles If. 
de préférer un petit-fils de Louis XIV. à uti 
prince éloigné d'eux &hors d etat'delesdé- 
fendre : ce n'éioit point anéantir les renon* 
ciations folemnelles de la mère Si de )a fem- 
me de Louis XIV. à la couronne «fEfpagne, 
puirqu'elks n'avoient été faites que pour em- 
pêcher les aînés de leurs defcendans de réunir 
lous leur domination, les deux royaumes & 
qu'on ne choififlent point un aîné: c'étoiten 
même-têms rendre juftice aux droits du fang^ 
c'étoit conJêrvcr la Monarchie Efpagnole 
fans partage. 

Le Roi (crupuleuit, fit confulfcr des Théo- 
logiens qui furent de l'avis de Ion confei). 
£nfuite, tout malade qu'il ctoît, il écrivit 
defamaii^au pape Innocent XII, & lui fitia 
même confultation : IcPapeqOicroycritvoir, 
dans l'alïbibHfîément de lamaifôn d'Autriche, 
la liberté de l'Italie, écrivit au Roi que les 
loix d'Efpagne Si le bien de la Chrétienté, 
exîgeoîent de lui qu'il donnât la préférence il 
la mailbnde FnuKe. La lettre du Pape «toit 
du 
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Al i6 Jiùllet 1700 : il traita làgement oe eu 
de coofcÎKKC d'un Souverain, comms une 
. if&iie d'état, tandis q->eIeroid'£fpRfiiequi 
voukMt zuec raiHoo . .ettre tous le* (Irfîj^ 
de ion côté, falfoit de cette grande sSûit 
d'itatun caa de contciencf • 

IjOuis XIV. en fut informé : c'efl toute la 
part que le cabinet de Verfailies eut à cet , 
événement; on n'avoit pas même alors d'Am- 
baflàdeurs à Madrid, & le Maréchal d'Har- 
court avoit été rappelle depuis fix mois de 
cette cour, parce que Iç traité de partage, 
quebiFrance voulait foûtcnir par les artncs^ 
n'y rendoitplus fon niiniftére agréable : en- 
vain toute l'Eure^ a penfé que le te^ment 
de ChaHes II. avoit été diâé à Verfailles. 
Xx Roi Biçurant n'avoit confiihé que l'in- 
térêt de fon Royaume, & les vœux de fc# 
/ujets. Ce teftament qui devoit changer 1» 
face de l'Europe, ctoit H fecret ^tx^ le Comt? 
d'HarracJi, Ambaiiâdeur de l'Èaijtciieur, Sk 
.Aattoit encore que l'Arcbiddc éuit cccww 
fuccciTeur, & il aticcndit kmgtcms TiiTue 4* 
^grandconfeil qui fe tint i0UDé<Uateisent.a{«çii 
ja mort du Roi. 

Le -duc d'Abraotet vint & lui les bnu 
ouvem. 
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euTCTls. L'And>afladetir ne douta plur àut» 
et moment que l'Archiduc ne fSkt Roi, quand 
le ivK -d'Abfuttn lui dit ces faniet ta , 
l'embraflÀnt : F^ng» ad t^t£t m* J» oafii A 
Auftri^: y* vitnsAfrtndre oKgétUla w>Mfm 
£Autricbt. Ainfî ^rès dciuc c«ii itns de 
guerrc&denégeciuîonspourqudqu» frm- 
tiéres des «tats Efpagnols, la maîiim de 
France eut d'un trait de plume la Mo- 
narchie entière Tans traité & fans intrigue. 
Si fans même avoir l'efp^r^nce de cettefîic- 
CHiïon. On s'eft cru obligé de faire connoî- 
tre la fimple vérité d'un fait jufqù'à préfent 
obfcurci par tant de Minlftres & d*Hiftoriens 
Tcduits par leure préjugés & parles apparen- 
ces. Tout ce qu'on 3 débité daris tant db 
Telumes, d'argent répandu par le Maréchifl 
d'fîarcourt, & des Miniftres Eipagnols ga- 
.^és pour parvenir à ce -teftament, dl au 
wng des menfongcs polhiquee & des erreurs 
populaires. Le M'miflre qui gouremoit ahm 
les affaires étrangères en Ftancci a rendu un 
- ténuHgnage authentique à cette v^itc, pat 
un écrit qu'on a de là maïn; jnais le Rcâ 
d'Efpagne en choififlant pour Ton héritier le ' 
petit-fîls d'un Roi, ftlong-tcms fon ennemi, 
penfoit toujours aux fuites que l'idée d'an 
'équilibre général pouvoit entraîner. Le Due 
% d'Anjou 
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d'Anjou, petit-fils de Louis XIV. n'ctott 
apfwUé à la fucceffion d'Ëfpagne que parce 
qu'il ne devoitpas efpérer celle de Fnïnce; 
ïc te même teCtament, qui au défaut dea 
Princes du, Sang de Louis XIV. rappelloit 
l'Archiduc Charles, lequel fut depuis l'Em- 
pereur Charles VI. portoit exprefTément que 
l'Empire itl'Erpagne ne fcroicnt jamais réu- 
nis fous un même fouverain. 

La branche Autrichienne qui poflcdoit le 
trône Impérial fe voyant privée de cette 
fuccelBon d'Efpagnc à laquelle elle n'étoit 
que fubAituée, arma prefque toute l'Europe 
irontre le fang de France. Ce même Léo- 
pold qui n'avoit ni voulu ni pu envoyer dix 
mille hommes en Efpagne pour alTurcr la 
couronne à l'Archiduc fon fiîs, en mît bien- 
tôt cent mille en campagne. Le Duc de 
Saroye, beau-pere du Duc de Bourgogne & 
du roi d'£rpagne> prit quelque tems aprèi 
parti contre Tes gendres. 

L'Angleterre & la Hollande qui fe déclarè- 
rent pour l'Archiduc foutînrent fur-tout Te 
fardeau de cette longue guerre, jufqu'à ce 
qu'enfin l'équilibre, qui avoit été le prétexte 
de tant de diilèiitions, fut celui même de ta 
paix. 
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paix. X.e cas prévu par le Roi d'Erpagnc 
Charles II. arriva: l'Archiduc à qui la Mo- 
narchie d'Efpagne étoil fubftituée, & pour 
^ui on faifoit cette guerre fanglante, devint 
Empereur en 1 7 1 1 ■ par la mort de fon frère 
aîné Jofeph. La faâion desTorrii en An- 
gleterre, ennemie du miniSére-Whig faifit 
cette occafion de déterminer le Reine Anne 
à ne plus prodiguer le fang & les trcfors des 
. Anglais, pour donner au nouvel Empereur 
Charles VI. beaucoup plus de puiflànce que 
n'en avoit eu Charles-Quint, & pour aller 
direâxment contre les vues même & contre 
les intérêts réels derAnglettre& dureAc de 
l'Eur<^ qui tvoient aftpréhendé de voir 
l'Efpagne & l'Empire dans les mêmes mains ; 
mais ce qui contribua le plus au grand évé- 
nement de la paix, fut un incident dont on 
n'avoit pu attendu des luîtes de cette coidi^ 
quence. 

La fierté d'une femme Allemande ivoit 
été une des caufes principales du tellament 
de Charles II. La hauteur d'une Anglajfc 
avec la Reine Anne donna la pùx à l'Eu- 
rope : la DuchelTe de Malbouroug avoit ré- 
volté l'efprit de la Reine, & laflë fa pa- 
tience i les Torris en profitèrent. La Reim 
changea 
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xrhangeade Minifires St de piaximesi l'An» 
gicterre û long-temps achaméc contre U 
France, fut la première à feii» là pux ; qucU 
que tems après la viâoire utile, que renv- 
porta le Maréchal de Villais à Dnnin au- 
près de Landrecy, détermina les Holl^tidaiB 
& l'Empereur Charles VI. à une paix gé- 
aéxaie. 

Louis XIV. xpris dix ans ponfccutifs de 
■eveca, aprèç aMoir été i«duit en 1710. à I^ 
doideur deeoQfsntii d'ah»ad*nne( fàa p«th- 
fil* te Roi d'Ë^agne, !» a. L'iAut de n'itM 
ptA écoutié, j» DioiflK <|u'il' iè jeigi^ lui-aÙM 
aux allié) contre fim propre fàng, vjt «nfia 
fbn peci(-fls irffeniH (ûr It ti4ne é*£^igae^ 

. Mwt-cctte votpUifAM qui n'aroit été don.- 
ooft \ Philippe V. que dus l'eTp^rJUicr 
qu'elle ne ferait point démembrée, le fut OR- 
ceflàirement : l'Empereur garda par le traité 
de Raftàdt & d* Bade fait en 1714,'touiles 
paye qu'on nomme Autrichiens avec le 
Duché de Milan éc le Royaume de Naples, 
malgré l'arcienne loi qui porte ^ue ce 
Royaume fera, toujours incompatible avec 
l'Empire. Chariei-Quint s'étoit foumii ^ 
cette Igi en recevant du Pape rïnveflitnre de 
Naples, 
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Vapkïf ava(ft qu'il eût t& couranne Ii»- 
itërink; mais ce vaffà tout-pulfluit d'un 
Pondfc n'ont pas de peine ^ (è Ëiire rtl«T«r 
de fon ferment, & Charlcc VI. trouva dct- 
ptii* danl la ceur de Rome autant de conv- 
ptaifânce que Charles-Quint. 

La Sicile, autre démembrement de la 
-monarchie Efpagnole, Aitdonn^ alors au 
Duc de Saroye qui eut depuis la Sanlïdgne 
en étrange. Enfin Pifle de Minorquc tt 
Q!Wa)tar [Srii per les Anglais rHlerent !t 
cette nftfioti. tcRd! de 'PmSe gagna l'a Haan 
Oaefdre à tevte paix. Leï Ht^ancIkiT curtift 
une b«ricrt cooipofée d«Namur,Toim«d, 
Merfiff.'Pnnïci, Wameton, Ypres^DokkN 
monflc, &c. L'Empereur leur lai&nt ces 
places l gifdft-,- leura -hmjwirs paj^ &eax 
mîllîona cinq cens mille livres de notre mon- 
ntne par an, cùiventioit p i é fi pre umqne dans 
nufto}i«, ë« donner fe» places Se fon aident k 
fes alliéSj au Keu d'avoir fes propres Croupes 
dans (et tilk». 

. L'Eleâeur de Bavière, père de celui qui 
». été fait depuis Empereur Savw le nom de 
Charlec VII. & l'Eleâeur de Cologne Ion 
J^cre furent lét^Us dam Uurs principauté^ 
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.& dans leurs droits qu'ils avoient perdus 
pour avoir pris le parli de la France, & pour 
avoir été mallieurcux : l'Empereur Jofeph les 
avoit mis de fa feule autorité au ban de 
r£(npire.fans le conTeniement des trois Col- 
lèges. 

Ainti toutes lesPuiflances recueitlirent de 
grands avantages. Le principal & celui qu'on 
ne compte pas aJTez, fut U confervation de 
refpèce humiine: une guerrre pendant la* . 
<]uelle il y eut au moins fix,c«tu mille com- 
battans de part & d'amre, taiit en Italîç 
^u'en Efpagne, en Allemagne &. en FUndï^ 
* coutoit environ cent mille hommes par an- 
n^s. II cft indubiuble que l'Europe mcri- 
dtoitalc aypit perdu en àoi uisplu^ d'un util- 
Xioft d'botnmes ^ \* fleur de lem âge. . . 

Chaque peuple répara fës pertes pendanf: 
les vingt années qui fuivirenC la paix 
d'Utrecht ; années heureufei, dont la félicité 
ne fut que foiblement traverf^e par quelquei 
mouvemcns paflàgcrs. L'Angletterre aug- 
menta fon commerce, &■ par la ceffion que 
lui fit la France de Terre-Neuve & de 
l'Acadie, it pai' te traité de l'Alllento qui li 
mit en poflèflîon de la traite des Nègres 
dans 
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dans l'Amérique Efpagnole, & par la per- 
tniffion enfin qu'elle arracha de t'Eipagne, 
d'envoyer tous les ans à Porto-Bello un 
vailTeau qui devint l'entrepôt d'un coinmCTCe 
clandedin & immenfe. 

La France qui n'avpît que trots cens 
vaillèanx marchands à là paix d'Utrecht, en 
avoit plus de dix-huit cens en 1740. Son 
commerce Si tes manufaâures fleuri^ient. 
yn fyftème de finances qui ruina en I7I9. 
une partie de U nation & enrichit l'autre, 
lai(îa de fes débris une nouvelle Compagnie 
des Indes qui av«it en 1725. cent militons de 
fonds prêtés à Z'état, & trente-neuf millions 
en vaiHèaux, atteliers & eSëts commer- 
çables. Cette Compagnie rebâtit &aggran- 
^t dans les I^des la villede PondtcheH, peu- 
plée aujourd'hui de cent mille habîtans, for- 
tifiée régulièrement, & défendue par quatre 
cent- cinquante pièces de canons elle nettoya 
le port de l'Orient en Bretagne, & fît de ce 
village une ville de commerce i elle avdit 
foixajfK vaîflèauit du port de quatre cent à 
huit cent tonneaux > enfin pendant vingt-huit 
années, elle avoit été une école de Nfate- 
jof« 2E,uDefoureecoDtinafUe d'abondance; 
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car taadis que tpus Ut A^oqnaures ree«- 
vâient un produit confidmble de la ferme 
dutfthac, tous les prc^ta de la Compagnie ' 
fltftient empiof es à faire de nouveaux établif- 
femens : on ne pouvait lui reprocher que 
des dépcnfes fuperflues, qui font des preuves 
de rîchefle*. Le commerce de nos Colonies 
feifoit feul une circulation de cent mutons» 
& enrichillbit encore l'état par les denrées 
qu'on portoit dans les deux hemifpbcres : il 
j âvoit telle de ces'Colonies où les habitans 
('Soient accrus au double depuis 1712. 

Prelque toutes les viUei ■'embeHilTolent, 
& le Royaume étoit fenliblenient plus peu- ' 
filé : la France ne reçut dans ce long efpace 
de temps nulle fecoufiè d'aucune guerre' 
étrangère. Une rapture du Duc d'Orléans 
R-egentde France avec l^fpagne en 17 rS. 
ne fiit ni longue nï m^dhcureufe ; elle 
n'étoit point de nation à nation jelle itolt 
de Ptinct à Prince, on n'y. penfoit pas m&ne 
à Paris, oh tous les particuliers étoient 
occupes de ce grand jeu des aftions qui -fit 
ft qui ruina tant defertunet. 

' 'lie»vâe*-del'-£Q>i{neiétQientdeTecouvfa 
]« 
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ks dnne m bn mtn s de la monarchie ; ai»» 
alors elle voulut en vain Ice reprendre. En 
vain les troupes d'Eff^gnc avoient fait une 
defcente daju la Sardaîgne qui ctoît alors i 
l'Empereur, it enfuite dans la Sicile dont le 
Duc de Savoyc ctoit -en pofieffîon par .les 
tiftUés d'Utrecht j tout ic fruit de ces ar- 
mcmeafi fit que l'Empereiu Charles VI. aide 
d'imc, flatte Anglaife Se même de* ibim du 
Régentde F^aacc,.piit,pDur lui TifledeSi- 
(âle qu'on aveit cédée par les traites d'U- 
trecht it la mai&>n de Savoye, dont les Prîn- 
joes, après avoir été -quatre ans Rois de Si- 
c'de, furent -R,ois de Saidaî^e, t^ le font 



Jamais il n'y eut tant de négociations que 
dans ce tems : jamais plus de traites & plus 
de jaloufîes: les intérêts de chaque na- 
tion fembloicnt avoir change avec les in- 
térêts particuliers. Le gouvernement Ang- 
lais} uni intimement avec le miiriflère, qui 
du^temsde Louis XIV. ayoit tout fait. pour 
affemûr Philippe V. fur le trône, lui de- 
vint c»ntraire : les a^tes étaient ferties de. 
leurs routes naturelles, au point <^e la cour 
ide Madrid je. jetu djuu'les*hru,d« celle de 
Vienne 
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Vienne Ta rivale ic Ton ennemie, qui lut 
ayant fi long-tems difput^ l'ECpagne, étoit 
demeurée maîtrefle de Naples, & venoit 
d'emporter fur elle Tifle de Sicile. 

EAfïn, ce même Empereur Charles VI. 
qui n'avolc jamais d'autres intentions que de 
fermer à la nouvelle maifon d'Efpagne l'ac- 
cès dans l'Italie, fe laifla entraîner au-delà 
de fes propres fentimens, au point de con- 
fentirqu'un fils de Philippe V. & d'Elifabeth 
de Parme fa féconde femme, fût introduit ■ 
avec fix mille Efpagnols dans le Duché de 
Parme & de Fhifance dont la fucceffion 
n'étoit pas encore ouverte: il en donna 
l'invefliture éventuelle, auffi-bien que du 
grand Duché de Tofcane au Prince Dom 
Carloï en 1725. par un traité folemncl en- 
tamé long-tems auparavant, & il reçut deux 
cent mille piftolei d'Efpagne pour prix de 
cet engagement tjul devoit un jour lui coûter 
. plus cher. Toutétoit étrangedanscet ac-. 
cord : c'étoient deux mailbns ennemies qui 
a'unifl<»ent fans fe fier l'une à l'autre: 
c'étoient les Anglais qui ayant tout fait peur 
détrôner Philippe V. Si lui ayant arraché Mi- 
norque & Gtlbraltardont ils jouifToient mat- 
gré 
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gré l'indignation de l'Etpagne, écoient les 
médiateurs du traité. C'étoit un Hollandais . 
(Riperda) devenu rout puiHànt en Erpxgne 
qui le fignoit, & qui fut dirgracic après l'avoir 
iîgnc. 

Tandis que la branche Efpagnolle de 
Bourbon acquéroit ainli des états par une 
4inion paQàgère avec fon ennemie ; elle étoit 
en méfintelligence avec la branche de 
France, malgré tous les liens du (ang & de 
Tînterêt qui dévoient tôt ou tard les reunir: 
c'eft ainG que les deux branches d'Autriche 
«voient été autrefoisdîvifées, laFrance s'al- 
liant alors avec l'Angleterre n'avoit point de 
rentables alliés : mais dès l'année 1727. 
tout commença d'entrer dans l'ordre naturel. 
Le t^îiUftère de France reflerra d'abord le» 
fient de l'amitié entre les deux maifons de 
France, & ce miniftcre paroilTant équitable^Sc 
^téfîntérefTé, it devint infcnfiblementle con- 
ciliateur de l'Europe. 

L'Angleterre & l'Efpagne commençoient 

une guerre ouverte pour la querelle de 

leur commerce. Les Efpagnols affiégeoient 

Gibraltar, St confumoieatleurtems & leurs 

C forcei 
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forces devartt cette ville" que les Anglais onf 

1718, mSrehors de toute atteinte. La France fut 
médiatrice, elle ménagea la gloire des Ef- 
pagnols en faifant cellèr le fiégë. Si en con- 
ciliant let intérêts par des traités. 

1 719, L'Empefrelir éludoït la promelTe qu il aroic 
faite de donner la Tofcane, Parme & Plai- 
fance à Dom Carlos. Le miniftère de France 
l'engagea à tenir fa parole. - Il porta a- 
droitcfflent lea Anglais, tout ennediis qu'ils 
étoient de la grandeur de la maifon de Bour- 
bon, à tranfporter eux-mêmes en Italie les 
iix mille Efpagnols qui dévoient alTurer à 
Dom Carlos fes nouveaux états ; ic en effet, 
ce Prince y palTa quelque tems après avec 
(es troupes fur mie flotte Anglaife : -il fut 
reconnu Souverain de Parme en 173t. Si 
héritier de Tofcane. Le grand Duc de 
Florence, dernier î'rince de la maifon de 
Medicis, accepta l'héritier qu'on lut don- 
noit fans l'avoir confulté. 

Le miniftère François quelque tetAa au- 
paravant avoit AChtvc de déterminer l'Em- 
pereur à caflêr lui-même la Compagnie des 
Indès Orientales qull arolt éublic à Q- 
ftendc : 
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Utenâé : c'était l'intérèE de toutes les nations 
commerçantes, & I2 France n'étoit pas 
^rsla moins confidérabiet elle jouilToitde 
cette gloire tranquille d'être la conciliatrice 
de fes voifma, quand la mort d'Augulle U. 
Koi de,Fologne changea la face de l'Europe. 

Le cardinal de Fleuri, âgé de près de 
quatre-vingt ans, ne penftMt qu'à Maintenir 
la France it l'E^irope dont cette pnx beu- 
reufe. Son goûir, fon caraâère, fon âge, 
la gloire qu'il mctttùt dans la modération, 
tout le détouitiMt de la guerre. Le pritt- 
cipalminiftredel'Angleteire, Walpole ctcrit 
dans les mêmes princtpAs : l'Efpagne avoit 
obtenu ce qu'elle avojt demandé: tout le 
,NoM étok tranqailie, quandila ibartd'Au- 
gufte II. Koi de Polcf neie^lw^a l'Earope 
dans ces matheum, . dont eUe cli finement 
exempte dix années deJiàtc. 

- LeR<iiStaniâat,beau-pcredeLouiBXV. 
' déjà nomme Roi de iFblogne en 1704. fur 
élu Roidé la mairrièTé ta fim légitime &'la> 
phjs Jôlemndle; m^s l'Empereur Charles 
VI. fit ^oi^der à une autfe él«£tion, ap- 
fUjéc par fes armes & par celles de RuiEe. 
Ca Le 
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Le fils du dernier Roi de Pologne, Elefteur 
de Saxe, ncVeu de Chartes VI. l'emporta 
{\ir fan concurrent: àinfi la maifon d'Au- 
triche qui n'avoit pas eu le pouvoir de fe 
conferver l'Efpagne & les Indes OccidenU- 
les, eut le crédit d'éter la Pologne au beau- 
pere de Louis XV, La France vit renou-- 
veller ce qui ctoit arrive au Prince Armand 
de CoRty, qui fetemnellement élu, mais 
n'ayant ni argent, ni troupes, & plus re- 
commandé que Jbutenu, perdit le Royaume 
où il avoit. été appelle. Le Roi Staniflas 
alla à Dantzick ibutcnir fon élcftion : le 
grand nombre qui l'avoit choilî, céda bientôt 
au petit nombre qui lui étoit contraire : ce 
païsoù le peuple eft efclare, où.la nobleflè 
vend ka iuffragcs, où il n'y a jamais dana 
le Uréfoi public dcquoicnticteiùr lei armées, 
où les loix font fans vigueur, où la liberté 
ne produit que des divilîons, ce païs fe 
vantoit en v^n d'une noblellê belliqueufe, 
qui peut monter à cheval au nombre de 
cent mille hommes. Dix mille Ruflet fi- 
rent d'abordi dirparctttre tout ce qui ctoit 
afitmblé en (kveur de Stanillas. La nation 
Folonoife, qui un fîcde auparavant regar- 
dât les Ruflèi avec mépna> étint alon in- 
timidéc 
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timîdée & conduite par njx. L'Empire de 
Ruffîe étoit devenu formidable, depuis que 
Pierre le Grand l'avoit formé. Dix mile 
EfclavËsRullêsdifciplinésidifperiercnt toute 
]a NobleJTe de Pologne ; & le Roi Staniflas 
renfermé dans la ville de Dantzick, y fut 
bientôt afllégé par une année de RufTes de 
plus de quarante mille hommes : l'Em- 
jKreur d'Allemagne uni avec la RuIBe, 
étoit liîr du fuccès.. Il eût fallu pour tenir 
la balance égale, que la France eût en- 
voyé par mer une nombreufe armée, mais 

- l'Angleterre n'auroit pas vu cei prépara- 
tifs immenfet fans fe déclarer Le Cardt- 
dinal de Fleup,quimcnageoitrAngIcttcrre, 
ne voulut ni avoir la honte d'abandonner 
entièrement le Roi Staniilas, ni hafarderde 

. grandes forces pour le fecourir ; i| fît partir 
une Efcadre avec quinze i^ens hommes, 
commandés par un Brigadier : cet Officier 
ne crut pas que lacommiffion fût ferieufe; 
il jugea quand il fut près de Dantzick qu'il 
facrifieroit fans fruit fes foldats, & il alli, 
relâcher en D.annemarck. Le Comte de 
Plélo, ambalTadeur de France auprès' du Roi 
de Oannemark, vit avec indignation cett» 
retraite qui lui paroiflbit humiliante : c'ctoit 
C 3 un 
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un jeunehomnfie qui jo^ooit, à l'étu4c des 
Belles-Lettres & de la Philofoidiie, des fen- 
timens héroïques, dignes d'une meilleure 
fortune; il réfolut de Jecourir Dantzick 
contre une armée avec cette petite- troupe, 
ou d'y périr. Avant que de s'embarquer» il 
écrivit une lettre au Comte de Maurepas, 
miniJlre d'état, laquelle fintflbit par ces mots : 
y I fuis fur que je n'en reviendrai pas, je vmi 
reetmmande ma femme iS met enftrns. Il ar- 
riva à la rade de Dantzick, y débarqua, & 
attaqua l'armée RufTe : il y périt percé de 
coups, comme il l'avoît prévu, & ceux de 
fa troupe qui ne furent pas tués, furent 
prifonniers de guerre : fa lettre qui étoit 
très-touchantei arriva avec la nouvelle de 
fa mort ; elle tira des larmes des yeux ia. 
Confeil : tout Paris le plaignit & l'admirB. 
Je me fouvicns que, quand fa veuve parut 
quelque tems apr^s aux \ promenades pu- 
bliques avec fes enfans, la multitude t'en- 
touroit avec des acclamations d'attendri{&- 
menti& lui témolgnoit la vénération qu'elle 
avolt pour la mémoire de fon mari, 

Dantzick fut pris : l'Ambaflàdeur de 

France en Pologne, qui étoit alors dans 

cette' 
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cette place fut prifçDitiicr df guerre, malgré 
les privilèges de- (qn caraâère. Le Roi 
StaniCUs n'échappa qu'à travers beaucoup 
de dangers, & à la faveur de pluj d'un dé- 
guifement, après avoir vu fa tétc jnife à prix 
p»r le général dca Mofcavîtes, dans un paj's 
libre, dans fa propre-patrie, &r au milieu de la 
nattott qui l'avoit élu fuivant toutes les loix. 

Le Miniflère de France «fit entièrement 
perdu cette réputation néceJTaire au maintien . 
,de U grandeur, {I elle n'eût tiré vangeaiice 
d'un tel outragç; mais cette vangeancen'é- 
toit riçn, fi elle n'étoit pas utile. L'éloigne- 
nement des lieux ne permettoit pas qu'on 
tirât raifbn des Mofcovites, & la politique 
vouloit qije Ja v^rigçance tombât fur l'Em- 
pereur : ,on l'exerça efficacement en Alle- 
magne & en Italie. La France s'unit avec 
l'Efpagne & la Sardaigne: ces trois Pu if- 
fances avoicnt leurs intérêts divers, qui tous 
concouroient au même but d'afiïiiblir l'Au^ 
triche. Les Ducs de Savoye avojent depuis 
long-tems accru leurs états petit à petit, tan- 
tôt en vendant leur fecours aux Empereurs, 
tantôt en fe déclarant contre eux- L« Roi 
Cl^rks-Emnoiiuel efpérok le Milanez, & 
C+ il 
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il lui fut promis par lei MiniHres de Ver- 
faillea & de Madrid. Le Roi d'EfpagnePhi- 
Jippe V, ou plutôt le Reine Elifabeth de 
Parme l'on époufe, efpéroit pour les cnfana 
ie plus grands établilTcinens que Parme & 
Plaifance. Le Roi de France n'envifageoit 
aucun avantage pour lui que fa propre gloire, 
l'abai/Tement ' de fes ennemis & le fuc- 
ccs de fes alliés : perfonne ne prévoyok a- 
lors que la Lorraine dût être le fruit de cette 
guerre : on eft prefque toujours mené par 
les événemens, & rarement on les dirige. 
Jamais négociation ne fut plus promptement 
terminée que celle qui uniflbit ces trois Mo- 
narques. L'Angleterre & la Hollande» 
accoutumées depuis longtemps à fe déclarer 
pour l'Autriche contre la France, l'abandon- 
ncrent en cette occasion. Ce fut le fruit de 
cette réputation d'équité & de modération 
que la cour de France avoit acquife. L'i- 
dée de fes vues pacifiques & dépouillées 
d'ambition, enchaînoit encore fes ennemis 
naturels, lors même qu'elle faifoit la guerre, 
il rieri ne fit plus d'honneur au cardinal de 
Fleuri que d'être parvenu à faire compren- 
dre à ces ' Puiflànces que la France pouvoit 
faire la guenb àl'Empereuf fans allsrmer 
la 
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la liberté de l'Europe. Toùi les Potentats 
regardèrent donc tranquillement fcs.fuccèi 
rapides j une. armée de Français fut maî- 
treûè'de la campagne fur le Rhin; ic les 
troupes de France, d'Efpagnc, de Savoye 
jointes enfcmble, furent les maîtrcllcs de 
l'Italie : le maréchal de Villars finit fa car^ 
lierc à 84 ans, après avoir pris Milan. Le 
maréchal de Coignt fen fucceâèur gagn» 
deux batailles, tandis que le duc de Monte- 
mart, général des Efpagnols, remporta une 
viâoiredans le royaume de Naples à Bitoiw 
to, dont il eut le furnom. Dom Cailos, 
qui avoitétc reconnu fuccefieurdc Tofcane, 
fut bientôt Roi de Naples & de Sicile;' 
ainfî l'Empereur perdit prefque toute l'Italie 
pour 9V(»r donné un Roi à la Fologae, ic- 
un fils du Roi d'Efpagnc eut en deux cam- 
pagnes les deux Siciles, prifes & reprifes tant 
de fois auparavant, & l'objet continuel des 
prétentions de la maifon d'Autriche, pen- 
dant plus de deux fiécles. 

Cette guerre d'Italie eR la lëule qui (ê 

foil terminée avec un fuccè» folidc pour les- 

FrançaïsdepuisCharlemagne. Laraifonen 

t&i qu'ils avoient pour e^x le gardien des. 

C s Alpes, 
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Alpei, devenu le plus puiffiuit Prince de ces 
cooCrées t qu'ils ^ient (écondéi [dei meil- 
leures troupes i'Efyagne, & que les umécs 
furent toujoun dans ]';dx)iMlance. 

L'Empereur fiit ^ors tri^ heureux de re- 
cevur des conditions de paix, que lui o^t 
Il France viâorieure. Le cxrdiiud de Ffeun 
qui avoir eu la làge& d'etoftécher TAnglc- 
tcitc & la Hollande de prendre part à cette 
guerre, eut aulB celle de la terminer beu" 
reulïnient Tant leur intervention. 

Par cette paix, Dom Carlos fut reconnu 
lïoi de Naplcs & de Sicile : l'Europe étoît 
déjà accoutumée à voir donner te changer 
des états. On ailîgna k François, duc de 
Lorraine, défigné gendre de r£mpercur, 
l'héritage des Medicis qu'ion avoit aupara- 
vant accorde à Dom Carlos } & le dernier 
grand Duc de Tofcane près de fa fin de- 
mandoit. Si an lu lui deitntrait pet tin trti- 
fiém* héritier t £? yw/ tnfant VEmfiri £jf la 
Fràntt vauUient luifain ? Ce n'tû pas que 
le grand Duché de Tofcane fc regardât 
comme un iief de l'Empire ; mais l'Enpe- 
Kur le regardoit o»mme tel, aufli-bten que 
Parme 
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Parme & Plaifance, «vendiï^ués toujowi. 
par le Saint Siège, &i dxmt le dernier buo 
•je Parme »V9tt fait hoaunafic au Pajpe, ta^t 
lés droits changent kioa Içs tenu. Pair cctts 
paix, les Duchés de Parme ic de Plaifance 
^ue les dro)|e du fâng donnoicpt à Dfni 
Carlos f&t de Philippe V. & d'MW Prinçeflc 
de PatsK, feirew céïéï. à l'Ew'I'wCH'flM 
VL en propriété' 

. Le Rdî de Sarâsùgne Duc de Savoye quf 
avràt Ëompté fur. le Milancz^siuquel âi nuûr 
ion, toiijaurs ag§randic par dé^x*^ avob 
depuis Intg-tcms des pr«tent|io[i|G, ji'en <4)* 
-dm qu'une petite partie ;. comme le Nav;y-.- 
jroia* le Tortonooiï &i Ua fiefs de Langhes : 
Si tiroit fts droits fur le Milanez d'une SSç 
-de PhjUippe II. Roi d'Efpa^Vk iota H d«- 
. ^adoit '■ U France avoit aujii fes ^oçien^ 
,nc<i prétentions .par Louis XU. héritier OA- 
-tivel de ce Duché: Philippe V. avoît les A- 
.ennaa ptr i»* «iféodutons lenouveUées k 
-qiutn Roii d'£fpagne fes fré^fOkun i 
.nui* toutee ce» pnécemieiia jcédéieiit il 1» 
-coii(Enuipe.£f au tiien putilic; L'£mper<iir . 
fiwda le MilancK, mal^ la loi générale 
-de* itis de l'Empire, qui reut que l'Empc- 
C6 KWt 
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nuT, Seigneur Suzerain, en donne toujours- 
nnveftiture, fans quoi les Empereurs pour- 
rment engloutir à la longue toutes les mom- 
mices de leur couibnnc. 

Par ce traité, lie Rot Staniflas renonçoic 
au Royaume qu'il arràt eu deux fois, le 
qa'on n'avoit pu lui conferver -, il gardoit le 
titre de Roi, mais il lui falloit un autre 4é^ 
dommagement, & ce dédommagement fut 
pour la France encore plus que pour lui. 
Le Cardinal de Fleuri Te contenta d'abord 
du Banus que le Duc de Larraihc devoit 
donner au Roi Staniflas, avec la reverfion k 
la couronne de France ; la Lorraine ne de- 
voit être cédée, que lorfque Ton Duc fcroit 
en pleine polIèiBon de la Tofcane ; c'étoit 
faire dépendre cette ceJlion de la Loi>- 
raine de beaucoup de hafards ; c'étoit en 
mëme-tctns peu protner des plus grandis 
Aicc^, & dei conjonctures les plus favora- 
bles: on encouragea le Cardinal de Fleuri à 
fe (èrvir de fes avantages ; il demanda la Lor- 
raine aux méuies c*nditîo;is que le Baiois, 
tt il l'obliat : U n'en coûta que quelque ar- 
{tnt comptant, & une penfion de quatte 
ipilliens dnq cens mille livres faite au Duc 
François, jufqu'à ce que la Tofcane lui fût 
échue. 
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échuç. Ainfi la réunion de la Lorraine à U 
France, réunion tant de fois tntuileqient 
teatée, Tut conCoounée irrévocablement^ 
par-là un Roi Polonois fut tranfplanté ea 
Lorraine; k. maifon régnante <les Princes 
Lorrains, en Xofcane; & le fccond fils du. 
Roi d'ECpagne, à Nï^tles : on auroit pu 
alors renouveller la nucdaillc de Trajan, 
Rdgna aj/ignaiai ^^ trànei dontiii. 

L'Empereur Charlci VI. crut encore 
gagner beaucoup à ce traita. Il a^-oit de- 
puis l'an 1713- tâché d'engager tous Ici 
états de l'Empire & les Princes fes voifins à 
garantir la pofltflion bdlvifiblc-de fes états 
héréditaires k fa fille aînée Marie- The rèfe-, 
qui époulâ depuis le duc de Lorraine, grand 
duc de Tofcane en 1736. 

L'Empereur Charles VI. erpéroit qu'un 
fils de fa fille aînée ferott renaître (a race 
préK à s'éteindre, que ce 61» conferveroit 
Jt patrimoine de la malfen d'Autriche, & y 
j-qoindroit l'Eoipire : dam cette efpérarKfe il 
avoit aontribué à placer l'Eleâeur de Saxa» 
man d'une de les nièces, fur le trône de Po> 
-fegne à main armée, >5c on avoit obtenu la 
garantie de ce fameux aâe-de ûicceŒoni sp- 
fejléç U San&m Pragmaliqut CartUntt 
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Il avoic celle de l'Anglcttrrc, delà Hollande, 
ée U Ruffia, eu Dannemarck» & des ctttfl 
de l'Empire : il Te Hutcàt même d'avoir tiré 
dé l'Eledeur de Bavière l'équivalent d'one 
acceptation fbnaelle, quand il aurmt marié 
cet Eleâtur ^ (â nièce, féconde tîUs de 
fEmpercui jufeph : il -crut enfin afliirer tout 
tn obtenant là garantie de la France, quoi- 
que le Prince Eugène quelque teins avant 
que de mourir, lui eût dit qu'il falloit avoir 
deux cent mille foldats, & point de ga- 
rantie. 

Cependant il prellk le miniftre Français 
d'aflurer par le traité cet ordre établi dam 
la fuccelBon Autrichienne; on y confentit : 
l'Eleâeur de Bavière qui croyoit avoir des 
droits légitimes à la fucccŒon des états Au- 
trichiens, au préjudice des iilles de l'Empe- 
reur Charles VI. implora auflifât la potec- 
^n de la Cour de France* qui alors éteit 
«n poilcflion de concilier tous les draîts. Lie 
viiHftère, dès l'aïuiée 1737. iît entendre & 
l'Empereur que, par cette garantie, oain^a- 
voit pas voulu nuire aux prétentiiMis de .ifi 
mailbii de fiavisn ; oaià Ibuvmir fEmpe- 
TOUr qu'en 1 732. loriqu'il & taâa fignet 
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MX cuts de VEttipae Mtefiagmatique, il 
meit déclaré formçlkraciit liû-nén», qu'ij 
tte pf^udicioit aux droits <le jxitoaae. Os 
k pria de rendre jufiice à la mufon de Sa- 
viètv, 6c l'on s'en dnt pour Ion k cet rf- 
montrancei tecrettea. Cet «tiaceUc« qui 
denoieiic bkntât CMifer ua fl.g^uKtcl»bnlfi^r 
Bsent furent cachées fous la oeodEe. 

Tout refta ptiiible eotrc les Princes Chré- 
tiens, fi on en excepte les querelles naiflàotes 
de l'Ëf^gne ic ie l'Angleceire pour Je oooi- 
mcrce de l'Amérique. La Cour de Fnnoe 
continua d'âtre regardée oommc l'arbitre de 
l'Eurt^. 

L'ËmpercHr fàifeit la gnenv mix Tvrrsv 
fins confitltcT l'Empire { cette guerre Ait 
tmlhcoreufe, mais tft France le tira de ce 
précipice par fa médiation ; & M. de Vil- 
leneuve, fon ambafladenr à la Porte Otto-- 
aiane, sdla en Hongrie, -cenclure en 1739'' 
avec le grand Vifir la paix, dont l'Ëtnpemir 
avoit belbûi. 

La France, çrefi^œ dans le nrtme tema» 
pscifiott l'cCM^ G^t menacé d'une guetn 
- . civile i 
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civile; elle rounwtoit & adouciflbit les 
CorTes qui aroient fccoué le joug de Gènts. 
Le comté de Corfc qui prend depuis long- 
tems le titre de Royaume, avoit été ibumis 
vers la Jm du XIIl fiéclc au pays de Gênes, 
plus petit que la Corie, mwas belliqueux, 
mais jAus riche. Les CotIcs toujoun indif- 
ciplinés s'étoient alors révoltas ouvertement, 
fous prétexte qu'ils étoîenttyrannîrés; leur 
dernière rébellion durok depuis 1725. Un 
gentilhomme Allemand du comté de U 
Marck, nonfmé Théodore de Neuhauff, 
ayant voyagé ii cherché fortune dans 
toute l'Europe, fe trouva it Livoume en 
1736. Il eut des correfpondances avec 
les Mécontens, & Icut offrit {es fervices. Il 
a'embarqua pour Tunis, y négocia de leur 
part, en rapporta des armes, des munitions 
£c de l'argent, entra dans la Corfe avec ce 
iecours : & enfin s'y fit proclamer Roi. U 
fut couronné d'une couronne de laurier, & 
reconnu dans l'Ilk, on il maîiuint laguerre. 
Le Sénat de Gènes mit fa tête à prix; 
mais n'ayant pu ni faire aâàffiner Théodore, 
ni foumettre les CorTes, îl avoit imploré la 
protc£tion de l'Empereur : cette proteâion 
paioiflbit dangereulê, farce ^ue l'Empereur, 
qui 
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qui Ce croit Seigneur Suzerain de toute l'I- 
talie, s'établiflbit Juge Suprême entre Gênes 
& les Rebelles. Le Sénat eut' enfin recouri à 
U Fraitce, qui envoya fucceffivcment le 
comte de Boiffieux & le marquis de Maille- 
bois, depuis maréchal de France. Théo- 
dore fut chafle, Mlle fut foumilè, au taoiiu 
pour quelque tems, & tout fut pacifié. 

Pendant que la France étoît ainli la bien- 
faiSrice de Gênes k de Corie, elle interpo- 
foit en mcme-tems fcs bons offices entre 
l'Efpagne & l'Angleterre, qui commen- 
çoient à fe l^ire fur mer une guerre plus ni- 
ïnculè, que les droîta qu'elles le dirpixtoJent 
n'étoient araïitagcux. On av<Ht même vu 
cette Couronne en 1 735. emplojrer là médi- 
ation mtre l'Efpagne k le Portugal : aucun . 
v<nfin n'avait à fe plaindre de la Fnuice, & 
toutes les nations la tegaidotcnt comme leur 
médiatrics It leur mcre commune. 
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CHAPITRE II. 

Mart de T Empereur Charles VI. La fucceffm 
difpiiîée far quatre Puijfances. La Rein* 
d'Hongrie rcawiue dans tous les Etats de fou 
pire. La SiU/ii pr'ife par h Rùi dt Prujft. 

L'Empereur Charles VI. mourut au 
mois d'Octobre 1740. à l'âge de 
cinquaRt«-cinq ans. Il importe aux Princes, 
dont la vie eft néceflaîrc au rcpoa de leurp 
ctata, de ne pas ignorer que ce Mowrqup 
fe donna la mort par un excès* dans un le- 
pas, qui en le conduifant au tombeau, mit 
l'Empire au bord de fa ruine. Si la mort 
ia Roi de Pologne, AuguAe U. avbit ca\il£ 
de grands mouvemens« celle de Charles 
VI. dernier Prjftce de la maiftn d'Aiit^ich^ 
devoit «(traîner biuf d'aqtrtss, xçvolutîfvtt. 
£a premier lieu, l'Italie eifâra une indé.. 
pendance à laquelle elle avoit toujours afpir^ 
Beaucoup d'Etats, réputcs feudataires de 
l'empire, prétendoient ne l'être pas, Rome 
Airtout bccagée par Charles- Quint, dure- 
ment traitée par fes fuccefleurs, opprimée, 

• Il mangea d'un pUt de Cbimplgnont Se en iDDonit 
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& nwçonnée par Jofeph, frère <le Chartes 
Vf. iê Afttta d'être délivrée pour JMiUis des 
prétentions des Empereurs AQcmands qui 
ont toujours crû, depuis OthoiD premier,, 
être aux droits des ancieas CéTiirs : la dian- 
cetlrt^ie AUeinai»]c regarde, en eifet, les 
- autres Royaumes de l'Europe, comme des 
Pnwinces démembrées de l'Empire ; die ne 
donne dans l'on protocole letitre de Majeflé 
à aucun Roi : l'Ekâcur deCaïogne fe dit 
Chancelier d'Italie, & celui de Trêves s'ia- 
tinile Qiancdier det Gaules. Le Roi Al- 
loBand qu'on élit k FraocEort, y eft dé- 
clare Rcù des Romains, quoiqu'il n'ait pas 
la moindre juriTdiâion dans Rome : il ex- 
ige des tùbuts de toutes let Provinces d'Ita- 
lie i quand il eft aflèz fort pour les obtenir. 
Tant de droits équivoques avoicnt été pea- 
dant frpt cens stnt la fimroe det malbours 
fc M l'aff^lifibDtiot des Italioos : il .p«- 
toiâbit très-vraiTemblable que les dâbidrei , 
fiù la mort de Charles VI. deroit plonger 
l'Allemagne, mcttroient toute l'Italie dans 
la idetne liberté, que les peuples défiroient. 
La nouvelle révolution, que tout le monde 
prévoyoJt par l'cxtin&jn de la maifon d'Au- 
triche, pouvoit nOB-feulemnit anéantir les 
droits. 
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droits & te nom d'Empire Romain, mais il 
paroiflôit même douteux, fi l'Allemagne 
n'alloit pas être partagée entre plufieun 
Princes li puilTans qu'ils xuroient tôt ou 
tard beaucoup de peine à rcconnoître un 
Chef fupréme, ou du moins à laiflèr à ce 
Chef l'autorité de fes prédéceRèurs. L'hé- 
ritage de la maifon d'Autriche fembla fur- 
tout devoir être déchiré; il s'agiflbit de la 
Hongrie & de la Bohême, Royaumes long- 
tems éieélits, que les Princes Autrichiens 
avoicnt rendus bcréditures ; de la Suabe 
Autrichienne, appellée Autriche antérieure; 
de la haute & bafle Autriche conquîTcs au 
Xill ftècle j de la Stirie, de la Caiinthie, 
de la Carniole, de la Flandre, du fiur- 
gaw, des quatre Villes Forcftieres,- du 
Brifgaw, du Frioul^ du Tirol, _ du Ml- 
: lanez, du Mantouan« du- Duché de Par- 
me: à l'égard de Naples' & dt Sicile, ces 
deux royaumes étoient entre les mains de 
Dom Carlos, 

Maric-Therèfe, fille aînée de Charles VI. 
fe fondoit fur le droit naturel qui l'appelloit 
à l'héritage de fon pcre, & fur la pragma- 
tique qui cqnfu^oit ce droit, & fur la ga- 
rantie 
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rantie de tant de Princes : Charles Albert, 
fJeifteur de Bavière, demandoîtla fucceffion 
en vertu du teAamcnt de l'Empereur Ferdi- 
nand I. frère de Charles-Quint. Ferdinand 
par ce tefbmenc avoit înflitué héritière, au 
défaut de mâles, fa iîllc aînée l'ArchiduchelIè 
Anne, mariée à un Duc de Bavière ; l'EIec- 
teui Charles- Albert en delcendoit : 11 n'y 
avoit plus de mâles de lamaifon d'Autriche, 
ic il prétendoit à l'héritage au nom de fa 
ijuatrième ayeule. 

Augufte m. Roi- de Pologne, Ete<^:ur 
de Saxe, alleguoit des droits plus récens, 
ceux de fa femme même, fille aînée de 
FEmpereur Jofeph, frcre ajjié de Charfes 
VI. Si Marie-Thcrèfe regardoit la Ptag- 
natiquc-Sanâion comme un droit facré, 
rArchiduchefle-Reine de Pologne avoit une 
autre Pragmatique, faite précédemment en (m 
faveur par le père de Jdeph h de Chariet : 
'à avoit été réglé en 1 703. que Ici filles de 
Jofeph hériteraient au préjudice de celles 
de Charles VI. fbn cadet, au cas que les 
deux frères mouruilènt fans enfiuu mâles. 
Charles VL étant depiùt monté fur le trAiWi 
avoit caile cette SanAion» tt on pouvoit 
après 
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après fa mort caflèr la fienne ; il avoît CU' 
les filles de fon frère en fa puiflànce, & ne 
les avoit mariées qu'en les fâifant renoncer 
à leurs droits ; mais une telle renonciati- 
on pouvoit être regardée comme forcée, &' 
par conféquent illégitimes : on attcftoît de* 
tous côtés les droits du fang, les tellamens, 
les pa£fes des familles, les loix de l'Allé-' 
magne, & le droit des gens. 

Le Roi d'Erpagnectendbit fer prétentions 
fur tout les états de la maifon d'Autriche, 
en remontant k la femme de Philippe ÏI. 
fille de l'Empereur Maximîlien II. Philippe 
V. dcfcendoit de cette Princeffe par les fem- 
mes. C'étoit déjà une grande révolutiot) 
dans lesa&ires de l'Europe, de voir le Sang 
de France reclamer tout l'héritage de Ix 
mailbn Autrichienne. Louis XV. pouvoir 
précendre à c£ttt fucceffion, à d'auffi jullel 
tjitrcs <pie (lerfonne, puifqii'il dcfcendoit en 
droite ligne de la branche aînée mafculine 
d'Autriche par la femme de Louis XIII. & 
par celle de Louis XIV. mais il lui conve- 
noit plus d'toe arUtre & pivteâeur que 
concuirent, car il pouvoit alors décider de 
cette fucceffion & de l'ËmpirCj de concert 
ave(^ 
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Cvec la moitié de l'Europe ; maïs s'il y eût 
pittendu, il auroit eu l'Europeàcombattre. 
Cette caufe de tant de têtes couronnées fut 
^laidée dans tout le monde Chrétien, par 
dC3 rnéinoirei publics ; tous les Princes, tou». 
Ifet particuliers y prenoiefit intérêt, on s'at- 
t^hdoitàuheguerri; univerfelle ; mais ce qui 
Cofifondit la politique humaine, c'eft qiie 
Forage commença d'un côte où perfonne 
n'avoit tourné les yeux. 



Un nouveau Royaume s'étoit élevé au " 
comi^ncement de ce fiètle : l'Empereur 
Léopokl, ufant du droit, que Te font tou- 
jours attribués les Empereurs d'Allemagne 
de créer des Rois, avoît érige en 1701. la 
Pruflè Ducale efl Royaume èri faveur de 
rEléâeur de Brandebourg, Frederic-Guil- 
Uùmé. La Pruflè n'étoit encore qu'un vaRç 
défert ; maii Frédéric-Guillaume II, fon fe? 
cohdRoi, qui àvôît uiie politique différente (le 
celle des Princes de fon tems, dépenfa près de 
f ingt-citlq iniHiëns de notre moiinbye à faire 
défricher ties terres, à bâtï (les villes» & à 
les [tËQpldr: il y fit venir des ramiltes dp 
SuabcSïée Francohie; il y attira plus dé 
lèizt mille hommes de Sàltlbourgi leur four- 
? pi^nt 
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nitTant à tous de quoi s'établir & de quoi tra- 
vailler : en fe formant ainfi un nouvel état, 
il créoit, par une économie fingulicre, une 
puiflànce d'une autre efpèce : il mettoit tous 
les mois environ foixante mille écua d'Alle- 
magne en réferve, ce qui lui compofa un 
tréfor immenfe en vingt-huit années de 
règne: ce qu'il ne mettoit pas dam fej 
coffres lui fervoit à former une armée de 
quatre-vingt mille hommes choîfis, qu'il 
<[ifciplina lui-même d'une manière nouvelle 
fans néanmoins s'en fcrvir; mais Ton fils 
Frédéric III. 6t ufage de tout ce que le père 
avoit préparé : l'Europe favoit.que ce jeune 
Prince, ayant connu Tadvcrfité fous le règne 
ie ton père, avoit emplc^é fon loifir àcultî- 
ver Ton efprit & à perfeâionnçr tous les dons 
finguliers qu'il tenolt de la nature : on ad- 
miriût en lui des talens qui auroient fait une 
grande réputation à un paiticulier ; mais oa 
ne connolflbît pas les talens du Monarque, 
& l'Autriche j^avoît pas plus de défiance de 
lui qi^eîle n'en avoit du feu Roi de PnilTe : 
il avoit fuccedé ^ fon pcre, trois tnoïs avant 
que la rucceflton de la mailbn. d'Autriche 
& de l'Empire fût ouverte ; il ptévit la con- 
fuiion générale, & ne perdit pas un mo» 
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ment pour entrer à main armée dans la 
SiléCie, une des plus riches Provinces que la 
fille de Charles VI, pofledât en Allemagne : 
il y prétendoit quatre Duchés, dont fa mai- 
ion avoit été autrefois en poûêiBon par dei 
achats Se par des aâes de confraternité. Sa 
ayéux avoient renoncé à toutes leurs pré- 
tendons par des tranfaâions réitérées, par- 
ce qu'ils étoient foiblei ; il fc trouva puîilân^ 
& il les réclama. 

D^a la France, l'Efpagne, la Bavière, U 
Saxe fe remuoient pour faire un Empereur. 
La Bavière pre/Ibit la France de lui procurer 
au moins un partage de la fucceiSon Au- 
trichienne. L'Elei^eur réclamait tous cet 
héritages par f«s écrits ; mais il n'olôtt les 
demander tout entiers par fes miniQres : 
cependant Marie-Thérèfe, époufe du grand 
Duc de Tofcaiîe, fe mit d'abord en pol&f- 
fion de tous les états qu'avoit laifTés fon 
père; elle reçut les hommages des états 
d'Autriche à Vienne le 7. Novembre 1740. ' 
Les Provinces d'Italie^ la Bohême, lui firent 
leurs ferments par leurs députés : elle 
gagna furtout l'cfprit des Hongrois en fe 
foimeCtant arrêter l'ancien ferment du R9Î 
/. Partie. D André 
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An*ré II ; fait l'an- 1222. 5/ nai eu qutîqutt- 

1ms 'it-mts facceffèun tn ^nelq^uftims ipie a 
■fAt veut tnfraiadrt vos prèvilign, qu'il mus 
'/sitprrmisin'vinu de cette prameffi^ à-vsus If 
"û'Vts'iéfitKdansj drveusUfrnirtifansfm- 
^vffjr être traités 'de rfbeiUs. 

'Plus'les'ajwocde HAicHthjchefe-^einc 
«mrfentimdntrô d'Alignement -pour l'ejcécu- 
tion de tel* engagemens, plus -anffi ladé- 

marche prudente dont je viens de parler, 
Tendit cette Princeflc "rartfêmement chère 
'BUx'itoigfoiE. 'Ce~ peupte, 'qui- avoit tou- 
"jours voulu 'feooucr le joug de la niailbn 
■i'Aueridie, etnbrafla celai de Marie-Thé- 
• rKe, & après'deax cens ans de Clditions, de 
':baines'& de gwetres civiles,' il pafla tout 
-d'un coup à l'adenttion: la Heine ne^t 
^coarotutéc ^à-Pralbourg qiiequel^pics «uns 
-aprfe, le:i4. Juin 1741. 'eHe n'en*fatpw 
rmoâis fixif oraine } elle l'étsit d^a de tans les 

cccurs par tme itSâlnlité populaire que ict 
'ancêtres ^voient rarement exercée ;'elle ban- 
'nircet étiquette Srcctteinorgue quipeurcnt 
'rendreic' U^codîeux, ifans !è' rendre pins 

Terpeâaltle. L'Ardûdu£4icire fa tante, Guu- 

yematitedes'P^'Bas, tl'af oit jamais mangé 
2 avec 
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*vtc perfonne, Marie-TThéièlc -admettoit 4 
•fa taUeteuMs l«a Dame» & tous les -Cetera 
^diftinâîon : les Députés des états lui par- 
'Iment libremoat, jantaÎ5«Uene refulâd'ui- 

^içnce, & jamais on n'en fonît nécoateat 

d'elle. 

"Son pmnierfoin'futtl'-zfliirecjiii grand Duc 
de Tofcane fon époux, le partage de- toutes 
fes couronnes fous le nom de Ce-Régtat, 
fans perdre «n rien fa Soureraineté, & fans 
enfraindre la Pragmatique- BanfHon : tWe en 
parla aux Etats d'Autriche le jour eiême 
qu'elle reçut leur lêrment, & bientôt après 

' elle effèitua ce dcllêîn : «Ile fe .dattoît- dans 
ces premiers m^mens <]ue les dignités,, dont 
elleomeit le Prince fon mari, luifiréparoicnt 

- la couronne Impériale ; nuis ceUefrincx^ 
n'avoit pcHnt -d'argent, 'Se -fes troupea tr^-dj- 
minuéei^toientd))^eifée*daiis fes Yafles états. 

Le Roi dePmflè lui fit propofer alon 
qu'elle hii cédât la b^ë £ilé(îe,'& lui sfiKt 
fon crédit, fes fecours, fes armes, avec cinq 
' millions de nos livres, pour lui garantir tout 
le rcfte, & dpnner l'Empire k fon époux. 
.Des miniftret habiles prévirent que A la 
D a Rdne 
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Reine de Hongrie refuToit de telles offres^ 
l'Allemagne feroit bientôt boulevcrlëe ; oiaîa 
le faiig de tant d'Empereurs, qui couloU dans 

- les veines de cette Princeflè, ne lui laifla 
pas feulement l'idée de démembrer Ton pa- 
trimoine; elle ctoit impuiflance & intré- 
pide: beaucoup d'Autrichiens ne voyant que 
lagrandeur de la cour de Vienne, & non fa 

.foiblelTe préfente, difoient hautement que 

, l'Ëleâeur de Brandebourg fcroit mis dans 
fix mois au bande l'Empire. Les minières 

. même de ce Monarque étoicnt effrayés du 
noni de l'Autriche; mais lui qui voyait 
qu'en effet cette Puîflànce n'étoit alors 
qu'un limple noin> & que l'état où étoit 
l'Europe, lui donncroit infailliblement des 
alliés, marcha en Siléiîe au milieu du mois 
de Décembre 1 740. On voulut mettre fur fes. 
drapeaux cette devife: Prû Dto & Patria, 
Il raya pro Dee, dilânt qu'il ne falloic 
point ainfi mêler le nom de Dieu dans les 
. querelles des hommes, & qu'il s'agiffoit 
d'une Province, & non de religion : i] fit por- 
ter devant fon Régiment des Gardes TAigle 
Romaine épUyce en relief au haut d'un 
bâton doré, cette nouveauté lui impofoit la 
nécellîté d'être invincible' Il harangua toa 
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armée pour refTembler en tout aux anciei» 
Romains.. Entrant enruitc en Siléfie, il 
s'empara de prefque toute cette Province» 
dont on lui avoit refuré une partie; mais rien 
n'ctoit encore décidé. Le général Neuperg 
vint avec environ vingt-quatre mille Au- 
trichîens au fecours de cette Province déjà 
envahie : il mit le Rot de PrufTe dans la 
néceiHtéde donner bataille à Molwîlz, près 
de la rivière de Neifs: on vit alors ce que 
yaloit l'infanterie PrulSenne: la cavalerie 
du Roi moins forte de près de moitié que 
l'Autrichienne, fut entièrement rompue : la 
première ligne de fon infianterie fut prife 
en flanc, on crut la bataille perdue, tout 
le bagage du Roi fut pillé, & ce Prjnce, en 
danger d'être pris, fut entraîné par tous 
ceux qui l'environnoient; la féconde ligne 
de l'infanteiie rétablit tout par cette difcipiine 
inébranlable à laquelle les foldats Pruffiens 
font accoutumés, par ce feu continuel qu'ils 
font, en tirant cinq coups au moins par mi- 
nute, & chargeant leurs fufils avec leurs 
baguettes de fer en un moment. La ba- 
taille fut gagnée, &, cet événement devint 
le fignal d'un embrafement umverfel. 

. Dj CHA- 
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CHAPITRE III. 
Le Roi de France s'unit aux Rois dl Rrujfi 
tjf dt Pologne pour faire élire Empereur 
VEUatur de Bavière, Charles Mert. Ct 
Prince ejl déclaré- Lieulenant'TGinêraî dis 
Rai de France. San éle^ion, Ses/uccis't 
iS fes perits rapîdei. 

L'Europe acrû que le Roi de PruQe^tott 
d^ d'accord avec la- France, (juMtd: îl 
prît la Sîlcfieî on fe trompoit, c'eft' ce (^ 
arrivé pFd^tlt toujonrs, lorfqu'on- raifbnno 
d'àprè* ce qui li'eft que vrai- fèinUabl^. Le 
Rx)j de Prufle- hafardmt Bèaucodpj cômifat 
il I'avoBa'lùi-mêine;-inais'iI'prMt que lin 
France ne manqilerolt pas' une fi bdli oc^ 
caflonde 1ë ftconder.- l'intérêt vifiBle dé là 
France ctoit de favorifcr contre l'AutricKe 
fon ancien allié I'ÉIkS^ut de Bavière, dorit 
le pet% avoit tout perdu autrefois pour clic. 
Après la bataille d'Hofteâ, ce même Elec- 
teur de Bavière, Charles Albert, avoît été 
riftetiu prifonnier dans Ton enfance par les 
Autrichiens, qiti lui avoicntravi jufqu'à fon' 
nom de Bavière : Ik France trouvoit Ton 
avantage à le venger \ il parotJToit aifé de 
' lui 
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lui pEocurer.ii.Ufoîsl'£inpire&uiie partie 
de la fucceilion Autrichienne; par-1^ on 
çnicvoit à. la nouvelle maifon d'Autriche* 
Lorraine cette fupérioiité t^u» l'ancieimc 
avoit afFeâée fur tous les autres Potentat) 
4c l'Europe : on. anéantiÛbit cette vieille ri< 
valité entra les^ Bourbons & le» Autrichieoi ; 
on faifoit plus que Henri tV. £c le Cardinal 
de Richelieu n'avoicnt pu cTpcier. 

Frédéric IIT. en partant pour la SiléfiiTy 
entrevit te piïDiier cette rsirolution, dont 
aucun (endénnent n'étojt encore jett^ : il tSt 
frvfai quil.n'avoit pris aucune mcTurè 
avec le Cardinal' de Fleury ; que le Mar- 
quis de ffeauveau, envoyé par le Roi 
de France ^ Berlin, pour complimenter 
fe nouveau Mbnarque, ne fçut, quand 
îl vit Its premiers monvemens des trou- 
pes dé PruIIè, 1t elles ctoient deftinéca 
contre U France ou csntrc l'Autriche. ILa 
Roi Frédéric lui dit en parlant: fe vaisyjà 
trois, jcutr votre jeu; fi Us os mt vUmttiit 
mus partagerons. Ce fut-là le feul" commen- 
cement de l'a négociation encore éloignée. 
Le Miniftère de France héflta Ibng-tems: 
Le Cardinal Fleury, âgé de quatre-vingt 

D 4 cinq 
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cinq ans, ncvouloit commettre, ni (a ré- 
putation, ni fa vieilldlè, ni la France, à une 
guerre nouvelle. La Pragmatique-SantStion, 
fignée & authentiquement garantie, le rete- 
noit; mais les traités précédetis avec la Ba- 
vièr« pouvoient l'encourager. Il eft certain 
que Paris Se VerTailles demandoient haute- 
ment cette guerre qu'on a tant blâmée de- 
puis. J'entendis dire à un homme d'une 
très-grande confidératton : Le Cardinal di 
Richelieu abhaiffa la maifin d'Autriche : Le 
Caràinalde Fleuri enfera^ s'il peut, une nau-' 
Ville. Ces mots qui furent rendus au Mi- 
iiiflte le piquèrent fenfiblement ; il ne céda 
que lorfqu'il ne put réfiAer davantage à ceux 
qui vouloient cette grande entreprife. U 
chargea les derniers jours de Décembre 
1740. le Comte de Bcllille de rédiger un 
plan de négociations qu'on deroit faire dans 
l'Empire, & de la guerre qu'on y devoit 
porter, pour donner à l'Eleâeur de Bavière, 
Charles Albert, la couronne Impériale, & 
une partie de la fucceffîon Autrichienne. 
Le Comte de Bellifle demanda huit jours. 
Se au bout de ce terme il apporta fon projet 
dont il lit faire trois coptes, une pour le Car- 
dinal de Fleuri, une pour le dépôt des af- 
faires 
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faires étrangères, & une troifiémc qu'il con- 
ferva. 

Si on pouvoir compter fur les deflèîns des 
hommes, jamais l'exécution d'un projet ne 
parut plus sûre: le Comte, depuis Maré- 
chal Duc de Bellifle, demandoil qu'environ 
cinquante mille Français paflaflent le Rhin, 
avant le mois de Juin, pour fe pgrter fijr le 
Danube. Il infiftoit que dans cette armée 
il y eût au moins vingt mille hommes de 
cavalerie : il entroit, félon fa coutume, dans 
tous les détails de ia marche & de la fub- 
fiftance de fcs troupes, & il répétoit k cha- 
que page qu'il vaudrait mieux ne rien faire 
que de faire à moitié. On avoit près de fix 
mois pour préparer une révolution que le 
Roi de Pruffe entamoit déjà au cœur de 
l'hiver : la Saxe paroifToit difpofée îi fe join- 
dre àtaFrance& kla PrulTe; le Roi d'An- 
gleterre, Eleâeur d'Hanovre, devoit Être 
forcé à la neutraHté par une autre armée de 
quarante mille Français, prêts à entrer dans 
fes états d'Allemagne du côté de la Wcft- 
phalie, tandis que l'armée du Maréchal de 
Bellifie devoit féconder la Saxe, la Pruffe & 
la Bavière, en s'avançant vers le Duiiube. 
D e L'Eleveur 
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JJEleStein de Cologne, fr«e' de l'Empereur 
défigné, embralToit alors fes intérêts. Le 
vieil Electeur Palatin qui devoir obtenir- 
pour fcs héritiers l'abandon ncment des droits 
in R<M de Prufle aux états de Bergués & de 
Juliers par la prot*£tion de la France, fou- 
haitoit plus que tout autre de voir les Ba- 
varois fur le trône Impérial ; tout conCouroît 
i l'élire : l'Empiré feuïeût été peu de ctiofè;- 
on devoit aider l'Eleiïteur de Bavière st 
Çrcndrc la Souabe Autrichienne & la Bo-' 
hème. On Ct joigndt à rËfpagne pour 
mettre Dom Philippe fils de Philippe V. Se 
gendre de Louis XV, eripofièflion du Mita-- 
nez&deParme. Enfin on faîJbiten I74i< 
le partage d'une partie de l'Europe comme, 
on avoit feit en 1 736. & comme l'^ngleterref 
& la Hollande avec la f'rance avorcnt vou- 
lu faire avant la mort de Charles IL Rot 
d'Erpagne. 

Le Maréchal de BeHifle Tuf é/itoyé h 
Francfort, au camp du Roi de Profife & h 
Drefde pour concerter les vaftes projets quri 
le concours de tant de Princes fembloîtren-- 
dre infaillibles : il fut d'accord de toiK avec 
le Roi de Prulfe, qui a écrit de lui qu'J 
fl'avoit 
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ji'avoit point vu d'homme plus propre poui; 
le confeil & pour la guerre. H paflà en 
Saxe, St gagna fi bien l'elprît du Roi- Elec- 
teur, q^uece Prince fit marcher fes troupes» 
avant même qu'il y eût un traité de figoé* 
Le Maréchal de Belliflenégocioit dans toute 
l'Allemagne : il était l'amc du parti qui de- 
voit procurer TEmpire & des couronnes 
hcrédit^rcs à un Prince qui ne pouvoït riefl 
par lui-même : la France donnoit à la fois 
à l'Elefleur de. Bavière, de l' argent, des 
alliés, des fu&ages & des armées : il avoif 
promis vingt-huit mille hommes de fes pro- 
pres troi^es, maisavec l'argent delaPraocc, 
à peine en avoit-il douze mille. Le Rw 
lui envoya l'armée qu'il lui avoit promile: 
il créa par Lettres- Patentes * f«n Lieute- 
oant- Général celui qu'il alloit faire Em- 
pereur d'Allemagne. 

, L'ElcÛeur de Bavière, fort de tant de 
feCQurs, entra facilement dans l'Autrîcfaç, 
tandis que Marie-Thérèfe réfiftoit à pçinc au 
Roi de Pruffc : il fe rendit d'abord maître 4e 
Paflâu, ville Impériaje qui appartient à fqn 
£vcquc, &^i répare Ja haute AMtriche de 
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la Bavifre: on arriva à Lintz capitale de 
cette haute Autriche ; des partis allèrent 
iufqu'à trois lieues de Vienne, l'allarmc-fe 
répandit dans cette capitale, on s'y prépara 
à la hâte à foutenir un fiége ; on détruifit 
un faubourg prefque tout entier, & un pa- 
lais qui touchoit aux fortifications. On ne 
vit fur le Danube que des bateaux chargés 
des effets précieux qu'on cherchoit à met- 
tre en fureté. L'Eleflcur de Bavière fit 
même faire une fommation au Comte de 
Kevenhulier gouyerneur de Vienne. 

L'Angleterre & la Hollande étoicnt alors 
bien éloignées de tenir cette balance qu'elles 
avoicnt toujours prétendu avoir dans leurs 
mains. Les Etats- Généraux refloient dans 
"le filence à la vue de cette armée du Maré- 
chal de Maillebois qui étoit en Weflphalie, 
Il cette même armée en impofoit au Roi 
d'Angleterre qui craignoit pour fes états 
d'Hanovre où il étoit pour lors. 11 avdt 
levé vingt-cinq mille hommes pour fecourir 
Marie-Thérèfe, mais il fut obligé de l'aban- 
donner k U ttte de cette armée levée pour 
elle, & de figner un traité de neutralité î 
tes domefSques fe fervirent aiême d'un paffc- 
port 
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port du Général de l'année Françaife pour 
quelques-uns de reséqillt>agei qu'il fu con- 
duin: à Londres, où il retourna par la voie 
de WeftjAalie & de Hollande. Il n'y avoit 
alors aucune puilTince ni dans l'Empire 
ni hors de l'Empire qui foutînt cette Prag- 
matique- Sanâton que tant d'Etats avoient 
garantie. Vienne mal fortifiée par le côté 
où elle étoit menacée, pouvoît ^ peine re- 
filler. Ceux qui connoifToient le mieux 
l'AIIemagRe & les affaires publiques croyot- 
ent voir, avec la prife de Vienne, le che- 
min ferme aux Hongrois, tout le reftc ou- 
vert aux armées viélorieufes, toutes les pré- 
tentions réglées & la paix rendue à l'Empi» 
il à l'Europe. 

Plus la ruine de cette Princeflè paroiflbit 
inévitable, plus elle eut de courage-, elle 
étoit fortie de Vienne, it s'étoit jcttéc en- 
tre les bras des Hongrois, fi févcremenC 
traités par fon pcre & par fes aysux. Ayant 
affemblé les quatre Ordres de l'Etat à Pref- 
boui^, elle y parut tenant entre Tes. bras fon 
fils aîné, prefque encore au berceau, £t leur 
parlant en latin, langue dans laquelle elle 
t'exprimoit bien} elle leui dit à peu près c«s 
propret 
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propres paroles : Abaitdinnft dt met awàt^ 
ptrftcutii par mis- ettHimii-, attaquée far ma 
phi prùcbtt parens, jt n'at dt rejfeurce que 
dam vatrt fdéiiti, dans vrtre cturagey ii 
dans ma- unfiance: je meU tn vtt mains la 
fille tf le fils de vos Rais pti attetuteni da 
mus leurfithtt. Tous les Palatiiu Mtendfia 
& animés tirèrent leuo fabrcs en s'ccriant : 
Meriamur pro Rege nefim Maria Thtnfia. 
Mawens pear tioire Rtî Marie-therefi. (Ils 
donnent toujours le titre de Roi à leur Reine, 
jamais Princeffc en effet n'avoit mieux mé- 
rite ce titre) ils verfoient des larmes en fai- 
fant ferment de la.défendre ; cUe feule retint 
les Tiennes ; mais- qaand'elle fut retirée avec 
fes filles d'honneur, elle laiflâ couler en 
abondance les pleurs que fa fermeté avoit 
retenus : elle étoit enceinte alors, & il i)'y 
avoit pas long-tems qu'elle avoit écrit à \% 
DachelTe de Lorraine fa betle-mere : y»^- 
mre encore s'il me rtfitra km* tfiUepMr yjairt 
mis audit, 

DanscctétM, dlfl-exeîtait le Eèledefts 

Hongrois ; die lamawit e» fa faveur l'An- 

gletcrre & la HoUandc qui lui donnoicat 

des fecoun d';u^aiti cUe agifliât dans l'Ein- 

pirc. 
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pirfc, elle n^gociort avec Te Roi de Sarclai giM^ 
& (es Provîntes lui foomiJIbicnt des ftddaW, 



Toute la nation Angloife s'anima en fa 
faveur : ce peuple n'eft pas de ceux qui at- 
tendent le fentimeni de leur maître pour en 
avoir un : les particuliers propoferent de hité 
un don gratuit à cette Piincefle. La Du- 
cHefle de Mattorougr veuve de celui qui 
avoir combattu pour Charles VI. allèmbla 
les principales Dames de Londres, elle« 
s'engagèrent à fournir cent milles livres (ter- 
lingy ii U Duchefiê en dcpofa quarante 
miHe. La Reine d'Hongrie eut la gran- 
deur d'amc de ne pas recevoir cet argenc 
qu'on avoit U génûrafité de lui ofirir, & ne 
voulut que celui qu'elle attcndoie de Ift n»' 
tion «flèmblée en Parlenlent. On croyoic 
que lès armées de France 6i de Bavière vic- 
torieufes alloient aifiégcr Vienne : il faut 
toujours ùàfc tx qne l'ennemi craint, c'étoit 
Te fentiment du Ret de Pni& } nnis fàk 
que la failoii panrt tro^ avancée, foit qu'on 
Volilût établir ut» équilibre de pouvoir, e«- 
tre les maifons de Bavièlre 8t f Antridie, en 
laifTant Vienne Si Ift Hengrie- 4 l'une, & le 
refit 
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reile des peflèflions d'Allemagne à l'autre, 
on n'aflîcgea point V ienne & on tourna ven 
la Bohême. 

L'armée de France aux ordres de l'Elec- 
teur de Bavière marcha donc vers Prague 
aidée de vingt mille Saxons au mois de No- 
vembre I74i> le Comte Maurice de Saxe 
frère naturel du Roi de Pologne Ia,prit par 
efcalade : ce Général qui avoit la force de 
corps fmgulière du Roi fon père avec la 
douceur de Ton efprit & la même valeur, 
poirédoit de plus grands talens pour la 
guerre. Sa réputation l'avoit fait élire d'une 
commune voix Duc de Courlande, mais la 
Ruflîe lui ayant enlevé ce que le fulFrage de 
tout un peuple lui avoit donné, il s'en con- 
foloit dans le fervice des Français, & dans 
les agrémens de la fociété de cette nation 
qui ne le connoiflbit pas encore alTez. 

Pour fe ^re une idée du caraâère du 
Comte de Saxe, dont le nixn doit aller à la 
poftérité, il fuffit de dire qu'étant alors accufé 
auprès du Roi de PruHè d'être entré dans ces 
petites querelles qui divifent prefque toujours 
les Généraux des artnéet alliéesj il écrivit au 
général 
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général Schmittau ces propres mots-: Ceux 
fui me connoi^ènt fçavenl qui jt fuit plus pr»- 
pri à ramprt une lance qu'à filer une intrigue. 

U falloit ou prendre Prague en peu de 
jours, ou abandonner l'cntreprife : on man- 
quoit de vivres, on étoit dans une faîfon 
avapcéc ; cette grande ville, <]uoi(]ue mal- 
foftifiée, pouvoît aifément foutenir les pre- 
mieres attaques. Le général Ogilvi, IrJan- 
dois de naiilânce, qui commandoït dans la 
place, avoit trois mille hommes de gamî- 
foH, & Je Grand Duc marchoit au fecouri 
avec une armée de trente mille hommes ; 
il étoit d(ja arrivé à cinq lieues de Prague le 
35 Novembre, mais la nuit même les Fran- 
çais ic les Saxons donneirent l'aflàut. 

Ils firent deux attaques avec un fracas 
d'artillerie qui attira toute la gamifon de 
leur côté. Pendant ce tems-la le Comte 
de Saxe en filencc fait prcpaier une feule 
échelle vers les remparts de U Villc-neuvt 
à un endroit très-éloigné des attaques : l'é- 
chelle ne fc trouva pas afTez longue on y 
attacha des civières : Monfieur de Chevert, 
aigri Lieutenant- Colonel du Régiment de 
Bcaucc^ 
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Beauce, monta le premier ; la Jîls aîn^ Aa 
Maréchal de Broglie le fuit,- on arrive au 
rempart, on ne trouve à quelques pas qu'un 
feiitinelle, on monte en foule, & on fe rend 
maître de la ville. Toute la garnifcMi met 
bas les armes, & Ogilvi fe rend prifonnier 
de guerre avec fes trois mille hommes : le 
Comte de Saxe préferva la ville du piUage ; 
& ce qu'il y eut d'étrange, c'eft que lesi 
Conquérans et le peuple conquis, furent pc- 
Ic-mêle enfemble pendant trois jours; Fran- 
çais, Saxons,. Bavarois,. Bohémiens étaient, 
confondus fans fe rcconnoître. S* ran3>qu^t 
y eât une gputte de fang. répandue. 

L'Elcâeur de Bavière <^ venait, d'arrivée 
au camp, rendit. compte au Roi de. ce-fuc-^ 
ces, comme un général qui écrit à celui* 
dont il commande les armées:, il fit fen 
entrée dans la capitale de la Bohème le joun 
même de la prifc, & fe fit couronner au 
mois de Décembre. Cependant le Grand 
Duc, q(ii ne pouvoit fubfifter dans les envi- 
rons, fe retira au Sud de la province, & laif— 
fa à fon frère- le Prince Charles de Lorraine 
le commandement de fon armée. 

Dans 
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Dtns' le indmeT.tHnr le Roi' de Pridft fe 
nhdoitmatnedelïMoravie, Province fituée 
entre k Bohême &Ia Siléfie; ainfi Marie- 
Thércfe fembloit accablée de tou* côtés : 
déj? Ton Compétiteur avoit été couronné Ar- 
chiduc d'Autriche à Linlz ; il venolc de pren- 
dre la couronne de Bohême à Prague, delà 
il alla à Francfort recevoir celle d'Empe- 
rcup fous le nom de Charles VII. Tous Icb 
Eleâeurs avoient fufpendu la'voixde £&• 
bénie,- tandit-que la jfteinc d'Hongrie avoit 
encore- cettcr Province»' prétei«kut qu'un* 
ftatme'nc peaWoît donner on fuAr^.- Le 
BavriRÛf tàta^ùM- de Prague- aU' mtHnent dt 
réleâion pouvoit faire valoir en fa faveur la 
v<AairdeBoliêBiei>iii:HS''n'ai ^aatpas beipini 
^'foUffrit <}u'-elle-reftât'£uu-aâtviték 

l>e Matéd»! de BcUiJle, qui l'avoit fuîvî 
de Prague à Francfort ftmbloit être plutôt 
on ded premiers Elcâêun qu'un Ambafià- 
déutr de France, il avoit ménage toutei les 
voix & dirigé toutes les négociations : il re- 
cevoir les hbnneurrdûs au repréfentant d'un 
ftoi qui'doitiloit la couronne Impériale: l'E- 
leâeurde Maj-ence, qui préfidc à réleâîon^ 
lui donnmt la main dans fon palais, & l'Amv 
bofladeui 
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haSîàdeur ne doanoit la main chez lui qu'aux 
feuls Eleâeun, & prenoit le pas Air tous les 
autres Princes: fes pleins -pouvoirs furent 
remis en langue Françaife à la Chancelterie 
Allemande, qui jujques-lli avait toujours ex- 
igé que ces pièces fuflèntprélen'tées en Latin, 
comme étant la langue d'un gouvernement, 
qui prend le titre d'Empire Romain : Charles 
Albert fut élu le 4 Janvier 1742. delà 
manière la plus tranquille & la plus f«Iem- 
nelle : on l'auroit cril au comble de la 
gloire & du bonheur : maïs la fortune chan- 
geoitj & il devint un des plus infortunés 
Princes de la terre par fon élération même. 

' On commençoît ii fentir la bute qu'on 
avoit faite de n'avoir pas allez de cavalarie. 
Le Maréchal de Bellifle étoit malade à 
Francfort, & ne pouvoir à la fois conduire 
des négociations & commander de loin une 
armée. La méfmtelligcnce fe glîfloit entre 
les Puiflances alliées, les Saxons fe plaig- 
noient beaucoup des PruIKens ; ceux-ci 
des Français, qui à leur tour fe répandoi- 
ent en plaintes contre eux. Marie- Thérè- 
fe étoit foutenue de fa fermeté, de l'argent 
de l'Angleterre, de celui de la Hollande & de 
Venife, 
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Venife, d'emprunts «i Fluidrc, mais fur- 
tout de l'ardeur défefpcréc de fta troupes 
raflèinblées enfin de toutes parts : l'année 
de France fe détruifoit par les fatigues, les 
maladies 6c la dcfertion ; les recrues ve- 
noient dilGcilement : il n'en étolt pas comme 
des armées de (JuAave Adolphe, qui ayant 
commencé fcs campagnes en Allemagne 
avec moins de dix mille hommes, fe trou- 
voit à la tête de trente milles augmentant 
Jès troupes dans le pays m'ême, à mcfure 
qu'il y faifoit des progrès. L'armée Fran- 
çoifc qui auroit dû venir en Bohême au 
nombre de quarante-cinq mille hommes au 
moins, n'étoit partie de France qu'au nom- 
bre de trente deux mille eâeâifs ; dans 
ce nombre il auroit fallu vingt mille 
hommes de cavalerie, & il n'y en avait 
jamais eu huit mille; chaque jour alFoiblif- 
foit donc les Français, & fortifioit les Au- 
trichiens : le Prince Charles de Lorraine, 
frère du Grand Duc, étoit dans le milieu de 
la Bohême avec trente cinq mille hommes. 
Tous les habitans étoient pour lui ; il com- 
mençoit avec fuccès une guerre detcnfive, 
en tenant continuellement Ion ennemi en al- 
larme, en coupant fes convoi*] en le harce- 
lant 
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lant làm -relâche -de tous Wcôtés <par des 
'Biiées'deHuflàrës, -de* Croates, dePandours 
-& <lc Tolpadics. Les Pandours font des 
Sclavens qui habitent les bords de la Drave 
■& de la Save; ils ont un habit long, ils por- 
- tent plufieuFs piHolets à b eeînlure, un fabre 
'& ïHi poignatd: les T'olpadies font unein- 
fanKrie Hoagreilë année ^'un (u&i, de 
-deux 'piftolcts & d'un fabre. Les Cro- 
.ates appelles en Fcance Cravates, font des 
.Miliciens de Croatie. Les iiuâiltds font 
-des cavaliers Hangroi5.01onte3.lw.de petits 
I chevaux légers & infatigables ; ils défblent 
des troupes difperfées en trop de poftes, & 
peu pourvues de cavalerie : les tfoupes de 
France & Se Bavière ctoient par-tout dans 
ce cas. L*£kâeur de Bavière avoit voiJu 
conferver avec peu de monde une vafte éten- 
due de tercain> qu'on ne croycnt pas la 
Reine'de Hongrie en état de reprendre : il 
-eft mit- de condamner les manceuvres de 
guerres, quand elles font malheUreuTes ; 
mail il eft bien rare ëe prévoir de loin ces 
malheurs : il y aveit long-tvms <}uc le 
. Maréchal de .BdtiHe en avcrdAmt dans 
Cootfls fn letœ» de Francfort. 
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■ On Utffi, (fifoit-il, dent la haïUi ïhtricht 
As -troupes qui ftrant tiifailliblement ctapées. 
Il ccrivoit à'Monficur de Breteutl, alors Se- 
crétaire d'Etat au dcpirtcment dc la guerre, 
le 17 D^'&nbre 174!- Jftiemt re!âehtrai 
fûini fur ce paint impertmt : ^e peux vaut 
•Cjffhrtr que U malheur que je prfvsis arrivera: 
■la première Jiurce de nas maux viendra du mé- 
'ia»gi des rtalivns ùf delà difper/iùn dis troupes* 
"Ce Général ctoit tombe malade à Franc- 
-fisrt, à ia fin de Novembre; Ton premier 
foin, fut d'écrire ^ la Cour qu'il étoït nc- 
ceffaire qu^on envoyât un Général com- 
■mander les armées, & dès le huit- Décem- 
bre, on fit partir de Strafbourg !e Maréchal 
de Broglie, ancien Général formé fous le 
Maréchal de Villars, & célèbre par plulkurs 
belles aéHons, Il trouva en arrivant en Bo- 
hême des Conquérans embarrafles de leurs 
conquêtes, 5c les Autrichtem érablis dans 
'tous les poftes de la Bohême Méridionale : 
la haute Autriche R'c.teit gardée que par 
quinze mille Bavarois & huit à neuf 
mille Français. Le Comte de Keven- 
holcr, ■ gouverneur de Vienne; parut toiit 
' ^-coup dtns CCS quartiers avec les gar- 
flifons des vîHes lùâees derrière lui, lea 
troupca 
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troupes appellces d'Italie, & vingt mille 
Hongrois : le Comte de Ségur Lieutenant- 
général étoit alors dans Lintz, ville ouverte, 
dans laquelle l'Eleâeur de Bavière l'avoit 
mis avec environ huit mille htfflimes. he 
Général de Kevenhuler en approchoit avec 
une arniée de trente mille combatCans fout 
les ordres du grand Duc: il n^y avoit alors 
d'autre parti à prendre que. de fe Fetirer ; 
mais l'Elefleur ordonna au Comte de Ségur 
de défendre ce qu'on ne pouvoit garder. 
On fe barricada ; on fe prépare ^ foutenir 
de violentes attaques i on efpéroit quelque 
diverfion de la part des troupes Bavaroifcs, 
mais elles furent défaites & difperfées, & au 
lieu de fecourir Lintz, elles perdirent Chard- 
ing. 

Le grand Duc vint alors lui-même devant 
Ltntz, & fit fommer Ici Français de fe ren- 
dre prifonniers de guerre; furleui refusil 
fit entrer Tes troupes, le flambeau ^ la main, 
& brûla une partie de fa propre ville, pour 

. enfevelir les Français fuus fes ruines. 
On lui envoya M. Duchatel, Lieutenant- 

, général, mort depuis peu avec toute la ré- 
putation que peuvent donnei la valeur, l'ef- 
2 prit 
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fût il la probité. Le grand Duc lui dit 
qu'il vouloit qu'on fc rendît prifonnier de 
guerre : Eb bttn, lui dit M. Duchatel, r/- 
ciimmence% donc à brûler-, tf nous aiUns rt- 
tommenctr àJtrer. Le Prince s'adoucit ; on 
convint que les Français fertiroient avec 
tous les honneurs de la guerre, 2c ne fcrvî- 
Toicnt d'une année. 

Après CCS premiera Tucccs les Hongrois 
courent à PalTau & le reprennent. Ils inon- 
dent la Bavière du côté de l'Autriche; les 
Autrichiens y entrent par le Tirol, & elle 
eft ravagée d'un bout à l'autre : un fimple 
Partifan nommé Mentzel, connu par fa ït- 
rocité & fes brigandages, parut à peine de- 
vant Munich avec fes HuiTards, que cetM 
capitale de la Bavière fe rendit à lui. Tous 
ces événemens étoient fuivis avec rapidité, 
tandis que l'on preparoit a Francfort le cou- 
ronnement de l'EIeiSeur de Bavière. Enfin 
le même jour qu'il fut élu Empereur, il ap- 
prit qu'il venoit de perdre Lintz, & bientôt 
après il fçut qu'il ne lui reftoit ni capitale nî 
Etats. 
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CHAPIT^RE IV, 

SulU des maîheuri de T Empereur Charles Vil. 
Combat de Sahay. Les Français font ahan- 
dmnés des Pruffiens, U enfuite des SaKont. 
L'armée du Maréchal âe MaiUebaii va inu- 
tilement en Bohême. Le Maréchal de Bel- , 
liJU fauve l'arméf de Prague. 

LA foTtiine devînt aoffi contraire \ l'Em- 
pereur Bavarois en Bohême, que dam 
la haute Autriche Se en Bavière: tout fut 
d'autajit plus funeUe en trois mois, que 
tout paroiflbit encore en Bohême en très- 
bonne fituation, & qu'il fembloit que fes 
allies duiTent être Tupérieurs, & lui faire 
rendre fcs états; car d'un côtc'Ie Comte 
de Saxe prenoit Egra k vingt-cinq lieues de 
Prague, & on tenoit ainfi la Bohême par 
les deux extrémités; de l'autre, le Roi de 
' Prufle gagnoit le champ de bataille dans le 
combat que lui livra le Prince Charles près 
(le Czaflavk', au milieu de la Bohêmcj ou îl 
avoit pénétré. 

Les Saxons étoient encore en état de le 
fecohder» & de l'aider \ conferver les con- 
quêtes 
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quêtes qu« les anacea Françailes woieat 
eûtes avec piix pomr It otufe commune. Au 
milieu de ces avantages apparcns> le MaFÉ* 
chai de BsUifle guéri de fa bialadîe, court 
de Francfort à l'armée de France, que com- 
^aodc^ le Maréchal de Broglie, & trouva 
les Autrichiens à Sahay près de Fravemberg, 
iiir le chemin de Prague. Les idécs^e ces 
deuï Généraux ne a'accordoient pas, mais le 
^e du fervtce les réumt : ils couchèrent 
la nuit fur le même matelas, ic donnèrent 
ip lendemain utt des ctmbata des plus vifs & 
Ad pluï ^rieux Ae toute cette guerre, li 
la gloire efl attachée aux petits, xvcnemens 
bien conduits & hardiment foutenus, auffi 
bien qu'à une a^on plus déciiîve : fîx cent 
Carabiniers & trois cens Dragons, ayant 
i leur tête le Marquis de Mirepoix & Le Duc 
. de Chevteufe, forcèrent & détruifirent un 
' corps de 2500 CuiraOlers commandés par le 
. Fnnce de Lobkowitz, bien poAés & qui fc 
, .défendirent avec courage. 

Le Duc de Chevreufe y reçut trois blcf- 
iïires} le Duc de Broglie & tous les Offi- 
ciers donnèrent l'exemple aux foldacs. M. 
- de MaJciieu fur-tout, qui étoit Major des 
E 2 Cara- 
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Carabiniers, les difpofa d'une manière qui 
contribua beaucoup au fuccia j le ComK 
de Berengcr rendit de grands fcfvices avec 
la brigade de Navarre ; ce n'étoit paa une 
grande bataille, mais c'étoit une aâion etir 
4re les Généraux Français & Autrichiens, 
Jans laquelle -chaque combattant fit des pro- 
diges, & qui pouvoir donner aux armei 
Françaifee une grande confidération, fi elle 
ne pouvoit leur donner une grande fupério- 
ritc : tout cela devint inutile,. & on devoit 
«'appeicevoir que, malgré tous ces fuccès 
apparens, l'abîme étoit CKufé & qu'on s'y 
précipitoit. 

Le Roi de Pruflè, peu content du Mare- 
chai de firoglie, lui avoit écrit une lettre 
aiTez haute, après fa viftoire de Czaflaw, 
& aTOit ajouté cette apoflille de fa main ; 
y» fuis quitte envers mes alités^ car mit 
• trtupes viennent de rempurter une vijlaîre 
esmpUtte^ c^ejï àvQUt à en profiter inctjfam- 
ment, fam quai vous en pourrea être refpenfa- 
hle envers vos alliés. Peribnne ne comprit le 
fens" de ce» mots : Je fuis quitte envers met 
ailiéf ; le Maréchal de firoglie écrivit au 
Minillrc, -que le Koi de PtuSe auroit pû/e 
lêrvir 
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fcrvîr de termes plus obligeans, mais <]u'il 
ne fçavoit pas le Français ; il le fçavait très- 
bien» & il étoit aifé de l'entendre. 

Ce Monarque refta dans l'inaâion apri« 
fa vhîloirc de Czallaw, & on ne comprit 
pas encore ce que cette inaâîon fignifïoit. 
On ne profita point de l'avantage du pe- 
tit combat de Sahay ; & enfin on manqua 
de fubfiflance. Il y a des occaTions où un 
magâlin rrop éloigné & la di&tte d'unc^ 
feule denrée peuvent faire perdce un Roy- 
aume î des recrues qu'on atterdoit de France 
vinrent trop tard, les troupe» que coraman- 
âoit le Maréchal Âc Broglîe étoient diminu- 
4es au point} que dans une revue de qua- 
rante-ûx bataillons qui dévoient compofer 
près de trente mille hemniei, on n'en comp- 
ta que douze mille. 

Le relie de l'armée étoit dirperfé, tandis 
que le Prince Charles de Lorraine Si le 
Prince de Lobkowitz réuniÛbient leurs 
forces. IPour comble de malheur, il y avoit 
auJIi peu d'union entre les Généraux Fran- 
çais qu'entre les alliés. Si les Pruâien* 
«voient été d'intelligence avec les Fianç^ùs 
£3 Scie» 
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tt les SaXorts» il paroit certain qu'étant maî- 
tres de Prague & d'Egra & de toute la Bo- 
hÊmc Septentrionale, vii^orieux à Czaflaw 
te à Sahay, ils Teroient demeurés les maîtrei 
ée la Bohême. Le Maréchal de Bellite, à 
qui le Ror de Prnfle écrivoit tous les jour* 
avec la confiance la plus entière. Se beau- 
coup plus en ami qu'en Roi, va trouverez 
^onarque le 5 Juin dans fon camp pour 
Concerter avec lui tout ce qui pouvoit fervir 
à la caufe commune^ le Roi lui dit ces pro- 
pres mots: y* vous avertii -^t le Prince 
ChàrUi i'àvanci fur M. de Breglit, i^ qutjl 
M Tte profite de T avantage qu'on a tu à Sahay^ 
je vais faire ma faix particulière. Ea effet, 
il y avoit près d'un an que fon accord avcd 
}a Reine d'Hongrie ivoit été fur le point 
â'êtrc conclu, & il avoît renoué ces négo- 
ciations à Breflaw & à la Haye ; enfin lei. 
articles du traité étoient rédigés, & il ne lui 
manquoit que la figflature. Le feul moyen. 
pour coiifcrvcr un allié c'eft d'être alTez fort 
pour fc pafler de lui ; il s'en falloit beaucoup 
que l'armée du Maréchal de Broglie fût dans 
cette fituation heureufc, elle périiTttit par les 
maladies & la dîfette. 

On 
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On fut forcé d'abandonner tous les poâes^ 
l'un après l'autre j on perdit des provifion9 
& des munitions de toutes efpèces, dont 
une partie fut pillée par nos foldats même, 
& l'autre par les ennemis.^ Le Prince 
Charlcs"paire le Moldaw, pourfuit un corps 
de M. d'Aubignc qui fe retiroit en défordre ; 
il fuit les troupes Françaifes à Thein, & 
Pifcck j & de Pifcck à Pillén, & à Beraun : 
ces retraites coûtèrent aux Français autant 
de monde au moins qu'une bataille, & aug- 
mentèrent le découragement des troupes, 
des Huflards inquiétoient fans celTe les 
marches précipitées ; les équipages étoient 
pillés j tout Français, écarte de fa troupç 
étoit impitoyablement maflacré. Pans ce 
défordre de tant de corps féparés, fe précipi- 
tant devant l'ennemi, le Maréchal de Broglie 
lâuva l'armée, en faifant ferme avec environ 
dix mille hommes, contre l'armée du Prince 
Charles, en mettant un ruiHèau profond en- 
tre ce Prince& lui, en dérobant une marche, 
en fe retirant enfin vers Prague avec toutes 
les troupes raflèmblées. Cette manœuvre fut 
admirée, & ne rétablit pas les affaires. Dam 
le tcms qu'il faifoit ainli tous fes efforts pour 
o'être pas détruit par les années réunies du 
E 4 Prince 



■■ C^'x'Sl': 



8o H I S T O I R E DH tA 

Piwcc Charles & du Prince Lobkowitz, il 
^croit abandonné par le Roy de Pniflê. 
Les premières difgraces des Français en Ba- 
vière & en Bohême, avoient fait rédiger !e 
tndté, les dernières le iîrent figner, le ii 
Juin 1 742. le Roi de Pruffe, qui avoit pris 
à propos les armes pour conquérir aifément 
la Siléfie, voulut les quitter à propos pour 
en conferver la plus grande & la plus riche 
partie jufqu'à la rivière de Neifs. 

■ La Reine de Hongrie, après avoir pu 
quinze mois auparavant obtenir, aux dépens 
d'une partie de cette province, des troupes 
& de l'argent du Roi de Pruflè, prévenir la 
guerre, & mettre la couronne Impériale fur 
}a tête de fon mari, fut trop heureufe alors 
de céder à la Pruflè, plus qu'on ne lui avoit 
demande d'abord, & de ne rien obtenir. 
Elle donna encore le ccHnté de Glatz, mais 
ft elle n'acquit pas dans le Roi de PrufTe un 
allié, elle fut déftvjée quelque tems d'u» 
ennemi redoutable. 

L'Empereur fut abandonné dans ce traité, 

& il ne fut pas fait la moindre mention de 

. la France. Une des conditions de la paix, fut 

que 
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que la Saxe j fwoit comprïfc, pourvu q^ue 
dam le terme de |6 jours depuis la fignifi- 
cation du traité, leurs Croupes abandonnaf- 
fcfit les Français. 

L'armée de Saxe fe retira long-temi avanC 
le ten» prefcrit : les Français refterent les 
fculs proteâeurs de l'Empereur, & les feuls- 
exporés. Francfort, où il avoit été couron- 
ne, lui fervoit d'afyle ; en v^n le Maréchal 
de Bellille, quoique malade, avoit palTé du 
camp du Roi de Pruffè à la cour de Drefde ; 
en vain le Maréchal de Brsglic avoit raf- 
femblé Tes troupes, conlidérablement recru- 
téef, il y avoit peu de fubordination dans 
fon armée: on fe voyoit dans un pays étran- 
ger, fans alliés, & fans fecoi^rs: on avoit îi 
combattre le Prince Charles, fupécieur par- 
le nombre, aime de lôn armée & des peu- 
ples : l'avantage de parler la langue du pays^ 
où l'on fait la guerre, eft encore trb-graiidj 
on reçoit plutôt des avis & en plus grand' 
nombre : le Compatriote eft toujours favo^ 
rilc, it l'étranger toujours trahi. 

H y avoit un autre inconvénient qui feiil' 

auroit pu perdre une armée & un Etat. Le 

E s MaréchaV 
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Maréchal de Belllfle, qui arriva à laiin du 
mois de Juin de Drefde à Prague, avoit I» 
patente de Général en Bohénle, & le Mare* 
chai 'de Broglie qui avoit fous Prague, une 
partie des bataillons deftinés pour la Ba- 
vièfe, Touloit d'abord en qualité de plus an- 
cien Maréchal, retenir le commandAncnt; 
Ilfc trouva donc deux Généraux^ fans que 
lés principaux Officiers fçuâênt auquel it 
fàlloit obéir. Le Cardinal de Fleuri co»- 
fcrva au Maréchal de Bclliflé Ion com- 
iiiandement ; ils relièrent dans cette fitua- 
tion équivoque & dangcretife ; cependant le 
Icrvicc n'en foufiritpas beaucoup, ce qui cft 
encore plus rare que ce partage d'autorité. 

Les Français, tout abandonnés qu'il» 
étaient, fe voyoient encore dans la plus im- 
portante place de leurs conquêtes, mais 
tandis que la Bohème étoit le théâtre de c€s 
révolutions, les Hongrois maîtres de la ca- 
pitale de la Bavière, j^vivoîent avec toute 
la licence & toute la cruauté d'une Milice 
effrénée. La ville étoit rançonnée, lés 
villages voîflns ravagés, les peuples au dc- 
Içfpoirj le Roi n'abandonnoit point l'Em- 
pereur, Si tandis qu'il lui confêrvoit Prague 
r il 
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& Egra, le Duc d'Harcourt Tecouroit la 
Bavière à la tête d'environ qui^c mille hom- 
mes ; cettç diverfion avoît caufc pour un mo- 
ment la délivrance de Munich. 

Le Général AutncbienKevenbul]er,ayan$ 
raflèmbléfestroupesjdégarnit Munich même 
dès le mois d'Avril : les habitans irrités con- 
tre la garnifon en àlTbmmercnt une partie^ 
lorfqu'elle fortit, fermèrent les portes de 
cette ville prefque ouverte^ & fe retraoche* 
rent ; mais quelques jours après ils furent 
obliges de fe rendre pour k féconde fois, & 
de livrer leurs armes : il en coûta la vie !i 
plufieurs Citoyens qui furent maflâcrés par 
IcsPandours; les autres en furent quitte» 
pour une partie de leurs biens. Les troupes 
fiavatoifts étoient toujours battues : le Duc 
d'Harcourt f<t beaucoup de fe maintenic le 
long du Danube contre un ennemi fupé- 
rieurj c'étoit alors fur Pr^^ue que toutQ- 
l'Europe avoit les yeux : les deux Maréchaux 
Français ayant reçu des renforts, y étoiènt, 
avec environ viagt-huit mille hommes cftec- 
tifs, raQèmblés après tant de défaltres, fbit 
dans la place même, foît fous les murailles. 
Le Prince Charles de Lorraine vint fe pré- 
E ô fentes 
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ftnter devant cette viDc le 27 Juin 1742, 
U avoit près de quarante-cinq miUe hom- 
mes, & le Général Feflèlitz lui aipena près 
de dix-huit mille Hongrois qai avoîent été 
occupés en SiléUe, & que la paix du Roi de 
Pruflè l^eit en liberté d'agir. 

On n'avoît point encore vu une armée de 
ibixante mille csmbattansen affiéger une de 
28000. mais plus ta garnifon étoit nom- 
brçufê & la vitte peuplée, plus on préfumoît 
avec railbn, que les vivres St les munitions 
lui manqueroient, il n'y eut point d'efforts 
que ne ftt la Reine de Hongrie pour re- 
couvrer cette capitale; elle donna tous les 
chevaux de fon écurie pour conduire l'ar- 
tillerie & les munitions de guerre devant' 
Prague; les Seigneurs de fa Courdonnoient 
les leurs à fon exemple, ou payèrent de leur 
argent ceux des Rouliers. Plus cette Cour 
^oit cpuifée, plus elle avoit d'e^â^nce. 

La Reine s'étoît fait faire un habit d'Ama- 
zone pour pntrer à cheval dans Prague en 
trpmphe, à la téie de ton armée viâorieufe : 
on ctoit même fi fur dans tous les états de la 
Reine de Hongrie de prendre Prague en pen- 
de 
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de tems, qu'un Général dé» Pays-Bas Au- 
trichiens envoya de Bruxelles un bonune ^ 
lui devant Prague pour fçaToir le premier 
par lui, la nouvdle de la prilê. 

Le Miniftre de France obligea le Maré- 
chal de BcUifle d'offrir aux Autriahicns 
d'évacuer la place, pourvu qu'on permît ^ 
toutes les troupes qui étoient en Bohême 
de fc retirer, & que les Autrichiens de leur 
côtéévacuaflènt la Bavière. Cette propor- 
tion Icmbloit le préliminaire d'une paix 
générale ; mais les Autrichiens étoient bien 
éloignés de l'accepter, car dans la Teconde 
conférence, le Maréchal de Konigiègg dé- 
clara au Maréchal de Scllille que la Reine 
h maitreflé efpéroit enfin avoir l'armée 
Françaiiê prilbnnie» de guerre. Presque 
tout manqua bien-tôt dans Pr^uc, hors le 
courage. La viande y coutrât, à la fin de 
Juillet, quatre francs la livre : on mangéott 
du cheval aux meilleures tables j la dîfette de 
fourage força de tuer ou d'abandonner aux 
ennemis plus de quatorze mille chevaux. 
Les Ducs deBirsn, deChevreufe, de Lux- 
embourg, de BouiBer, de Fleury, le Comte 
de Clermont-TonneK, Mettre de Camp 
Général 
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GcncraJ de U cavalerie, M. de Séchellcs 
Intendantde l'armée envoyèrent leur vaiT- 
iêUe à la moiuioye de Prague poui foulagec 
l'Officier & le foldat. 

Se trouver sùafi loin de fz patrie, au mi- 
Itcn d'un peuple dont on n'entend point lii 
langue. Se dont on eft haï* être expole à 
toutes fortes de difêtte, n'être pas fur d'otro 
fecsuru, n'^oirpour enttetien que celui des 
fuites paflccs & des dangers pféfetisj c'étoit 
U le fort des Français dans Prague : les re- 
trwicbemens furent foudroyés par cent pièce» 
de capon, & trente-lîx mortiers : mais les. 
Autrichiens n'ayant aucun bon Ingénieur 
«vançoient mal leurs ouvrages. Les boyaux 
de leur tranchée étaient trop loiigs & trop 
larges] les Français proËtoient de ces fau- 
tes. On faifoit des fortics tous les jours : 
cdle du 22 Août fut la plus mémorable. Ce 
fîit une vraie bataille. Douze mille alHégét 
attaquèrent Ics^ffiégeans, s'emparèrent d'une 
batterie de canons, firent deux cens prifon- 
niers, comblèrent les travaux, prirent le 
Général Monty, tuèrent quinze cens hom- 
mes & en mirent plus de deux mille hot% 
de combat. Le Duc de Biron, le Prince des 
Deux- 
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Doix-Pofits frott du Duc ftgnaat, 1* 
Prince d^ Beauvau furent Ucfies dans cetW 
jsiunéê. Le Miu-quia de Teffî {Hunier 
Ecuyer. de la- Reûic, & Ibn Lieutenant Co- 
lonel, ftnent tuésTun auprà de l'autiv; L« 
Marquii de Ctermont, Colonel du Rip- 
aient d'Auverp», It Marqnii do MoliKv 
Colonel de Berry, y laifferent la vifc 

Cette grand: afHon coât»cher, mtia ditt 
étonna les Autrtchieris, lU n'oTeroit Jamm 
tenter d'erapwter aucun des foiUet ouvr^M 
qui ne méritoient pat le nom de femiica* 
ti(Hi>: il* fe contentèrent de faire jouer 
kun batttric», mus inutflementj & un» 
jutnais faire aucune brèche; la place fut 
plutôt inveftie qu'affiégée; mais enfin la 
perte de taus les Ft'ançaia qui étrnent dans 
Prague fc dans Egra fembloit inéviuble, 
ayoc le tedip», il n'y avoit ^us qu'une «f- 
burce : c'ctfrit d'envoyer ï leur fecours cette 
année d'environ quanune mille hommes, 
qui fous tes ordiea du Mu^hal de Maille- 
bois, aToient ft>rcé Je Roi d'Angleterre i" 
figner la neutt^ité apparente, il qui teneit 
Holbnde & Hanovre en refpeâ ; mais cette 
Hinée ctoit à deux cens grandes lîeuei de 
Prague, 
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Prague. Le Marquis de Fenelon Am- 
bafladeur en HoUande ftopot» cet avis, il 
avoit fcs inconvénlens ; mais il avoit auffi 
fa avanuges. On fut alors ëans la per- 
plexité la plus embarraJiànte : la France qui 
peut aiiement mettre fous les armes & en- 
Uetenir trois cens mille hommes pendant 
plus de dix années, fans s'épuifer, n'en avoit 
guère plus de vingt mille dans le cœur du 
Royaume. On avoit k plulîeurs reprilès 
«ivoyé en Allemagne le fonds de 212 Efca» 
drons icàcîij Bataillons recrutés de temps- 
'i autre : ces troupes répandues à Prague, à 
Egra, en Bavière, dans le haut Palatinat,. 
^ient plus d'^ moitié fondues. Le Comte 
de Suce, qui ccHnmandeit dors en Bavière,,- 
écrirràt à ta Cour qu'il n'avoit pas cent 
etnquMte hommes par bataillons. 

' Cétoît pour fecourir, pour dégager cet 
années difperfées, aflfbiblits, & pris d'étrs. 
anéanties, qu'il s'agillôit de faire paflcr. 
Tarmée floriflànte & complette dui Maré- 
chal de Maillebois, compofée de quarante- 
an Bataillons & de Ibixante-quinze Efca- 
drons, de trois mille Palatins, de trois mille 
Heflbis, arec trois Compagnies Franchct 
d'Infanterie 
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f Infanterie & deux de Dragons. On v»y- 
o'it que (i toutes ces forces reunies avoicuC 
agi d'un concert unanime, quand la Prulfe 
& la Saxe les fecondoient, on, aurait réuSi 
i tout. Si l'armée du Maréchal de Maille- 
bois allait encore des berds du Rhin s'en- 
forccr dans la Bohême, le Royaume reftoît 
dégarni ; les Hollandais feuls pouvoient alor» 
être redoutables & pénétrer fur nos fron- 
tières avec quarante mille hommes : l'Am- 
bafTadeur Fenelon répondoit de la neutr»- 
lité des Etats Généraux; maïs leRoi d'An- 
gtetterre pouvoit entrer en Flandre avec 
une" armée formidable : on confi^lta les plu» 
anciens Généraux te les plut habiles. Le 
Maréchal de Puifégur repr^enta les diffi- 
cultés & les dangers, le Maréchal de Noail- 
les avoua l'un & l'autre, mais il infîfta fur 
la néccffité. Le Maréchal d'Asfcld pcn& de 
niême ; le Roi fe détermina pour ce parti né- 
ceflàire & hafardeux, fentantbien qu'on ne 
peut faire de grandes chofes qu'en rifquanC 
de grandes pertes : il reliait encorcun violent 
embarras, par où falloît-il faire paflèr cette 
armée, & où la conduire ? L'En^curCbar- 
les VIL vouloit s'en fcrvir, & là commander 
lai-même dans fea Et«ts : il écrivmt qu'e» 
I délivrant 
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délivrant Ta Bavière, c'étoit délivrer Prague f 
qu'infailliblement les Autricbieni leveroicnt 
le fiége dès que l'armée de Tecoura ftroit fui 
le Danube ; mais le Miniftère de Tranct 
ne pouvoit metue f» feule reflburce entre lea 
majns d'un Empereur qui s'édoit peu défendu 
lui-même ; le Cardinal de Fleuri lui écrivit 
pour l'en détourner. La feule raifon qu'il 
allègue dans fa lettre du 19 Août eft con- 
çue en ces terme*: CoavUndreit-il au* 
Mmpereur de ne pai paraître à la tête de net- 
armits avec faut tiqtiîfage que fa dignité exige F 
C'étoit-là une étrange raifon, & qui ne s'ac- 
eordoit gueres avec fix millions que le Rc» 
de France donnoit par an à l'Empereur^ 
Le Maiéchal de Maillebais vouloit porter 
fon armée de iécours en Bavière, où il devek 
trouver plus de vivres que vers les défilés 
arides de la Bohême. Le Maréchal de Pui- 
Ji^ur, voyant qu'il falloit abfolument que 
cette armé^ marchât, étott d'avis qu'elle al- 
lât au moins du côté où le Maréchal de. 
Mfillebois vouloit la diriger ; mais le grand 
objet d'entrer en Bohême prévalut : l'intCn- 
tion du Cardinal étoit que l'armée de fe- 
oeurs fervît îi ranimer toutes les autres, & 
ocpendantiltoitratleavoietde concîliatiotw 
U 
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S^tConènU RtâGeoi^elI. qui avait été 
- l'annéti pféc^eiitt obligé de demeurerncuf- 
trc dans la eaufe que les Anglaii avisent ^ 
«ceur; on cfpéroit encore quelque fuccè» par 
U négodadoii i mais ie tems étoit pall^. Le 
célèbre Robert Wdpide qui avoii gouverni 
VAiigUtcïtt fous les Roéé George I. ir 
Gooi^ II. venoit d'Être forcé par la natiott 
àt fc démettre de fes emplois, parce qu'il 
avoit été pacifique. Ses plus grands enne- 
mis convenoient que jamais lÛiniftre n'a- 
Toit mieux remué ces grandes compag- 
nies de commerce qui font la bafe du cré- 
dit des Anglais, ni mieux ménagé les Parfe- 
mens; mais fes plus grdnds amis conve- 
omentque perf«nne avant luines'étoit plu» 
fervî de l'argtHft dek n^iôn pour goùverf 
ner leaPaitemènsjililes'cncachdit pas, Al 
PAuteor de ces Mémoires Itil a enwndu dire t 
Uy a ùnt dragtu iti avit laqiitUt m adoueit 
téutes ht nuuvai/es hum^rs; élie ne fi vtmt 
ki qut dans ma haati^M-: Ces paFoles qui n» 
fimt ni d'un e^rk ni d'unllyle élevé, expri-t 
DiBMnt fon caraâère. La guerre n'avoilt ja-i 
mais été de fon {oût. Il avoit toujou» penfif 
qu'elle feroît l'écueil de fa fortune : je ré- 
fands^ difbit-il, de geuvtrntr lat Pùrîemtnt en 
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ttms de paix, jt n'en répondt pat tn timt Jk 
guerre, ht Cardinal de Fleuri avoît fou- ' 
vent proBt^ de cette cnîntc, & conlèrvé 
la rupériorité' dans les négociations. C'étoît 
ce que le parti ennemi de Robert Walpole 
lui reprochoit. On ne ceflbit cnccve de Ce 
plaindre det délais qu'il avoit mis s déclarer 
}a guenc k l'Efpagne ; étrange forte de crime 
d'avoir voulu conferver la paix s uuenatioD 
commerçante l 

Ce parti n'étoit pas (éulement celui da 
7orris toujours ennemi des Wighs; c'étoil 
un aiTcmblagc de Wighs & de Torris égale- 
ment mécontens en voulant l'être. Cette 
fiâioa s'appelloit U parti du Païif par ep- 
pofition à celui que l'on nommoic U parti 
de la dur i divifion pareUle ^ celte qu'on i 
yû preiquc toujours en Polc^ne, & récem- 
ment en Sn^e ; car en tout état le Minif- 
tcre excite des jaloufies & des plaintes, & 
lî elles s'évaporent en vains murmures dans 
les Monarchies abfoliies, elles, deviennent 
de rraiea fiiâivns dans les gouvernemms 
mixtes. 

- Le parti du Païs fe plaignoït hautement 
que 
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que Gcoige II. eût facrtAé, par Ton traité 
de neutralité, h. gloire de la Grande-Bre- 
tagne à la confervation de Hanovre, & fai- 
foit tout retomber fur le Miniâie Walpole» 
^uin'avoit eu aucune part à ce traité nécef- 
;&ire & paflager, fait uniijuenient pour être 
,rompu : on avoît attaqué ce Miniflre en plein 
^Parlement, long-tenu avant ce traite. M^ 
Sandwich, jnembre eomine lui de la Cham- 
bre des Communes, lui dit tout haut le.23 
février 1741. Préparez-viaHi car dam trois 
JBurt je vous acfuftrai. J'acapie U nmhatf 
répondit le Miniftre, psurvû qu^en fi iatte 
evtc honneur^ it cita ces vers d'Horace : 

Nil confcire fibi, nullà pallcfcere culpà. 

En eftct, au jour nommé fon accufateur 
f>fopo(a \ la Chambre de fupplier le Roi 
d'éloigner pour jamais le Chevalier Wal- 
pole de fes confeils & de fa préfence : dans 
le même înftant le L«rd Carteret faifoit la 
tnètnepropolîtion dans laOïambre des Pain. 
Cette qucllion fiit agitée dans les deux 
«hambres jufqu'à minuit. ^ 

C'ctoît une injuftice manîfefte de vouloir 
la punition d'un hommei avant que de l'a- 
voir 
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ytàr convEâncu '4t la médtcr. Cepeadant 
ce qui arrive qutlqaefoû, arriva pour lors( 
le partiiejduBJufte l'emporta dans la <^am- 
"^re haute & dans la baflê. Le Chevalier 
Walpde fe maintint donc encore ; mais lei 
Jcpt aiiDpes pendant lefqueUes TublîJle l'élec- 
tion des Communes aJTembléei en Parle- 
ment étant expirées, de nouveaux membret 
«y«nt été élus, & le parti du Pais yétanC 
fortifié, le Minifirequi s'étoit foutenu vingt 
ans contre tant d'ennemis, vit qu'il étoit 
1» J"»!" temps de céder. Le Roi le fit Pair de la 
Grande-Bretagne, Ibus le nom de comte 
d'Orford, & trois jours après il Te démit de 
tous Tes emplois. On le pourfuivit alon 
juridiquement ; on lui demanda compte 
d'environ trente millions de nos livres dé- 
pcnfés pendant dix ans pour le ferviçe (e- 
cret, pannilejque]son.camptoitdouz^ çefis 
mille francs donnés aux écrivains de G^- 
Bette, ou à ceux qui avoieot employé leurs 
pliœies en faveur du Miniûère. Le Roi, 
outragé par cette acculàdon, l'éluda en pro- 
rogeant le Partemeat;.c'eft-à-rdire en fuf- 
pendant les féanccs, en vertu de la préroga- 
tive de la ceuronne. 

Celui 
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Cèluî qui eut alors le plus grand crédit» 
fiit ce même Lord Carteret qui avott accufé 
Walpole dant la Chambre des Pairs, he 
Roi fe Tervit de lui pour faire voir qu'il étott 
en effet auffi porte a la guerre que la Na- 
tion i ainfi pour la mieux gouverner il Te- 
conda ka paffions. 

Milord Ctrterct, lautrefoîs Secrétaire d*E- 
'tat, puis Vîc«'Roi d'Irlande, l'un des pUi 
^avans hommes d'AnjIetcrre, pariant très- 
bien pleuTieurs langues vivantes, fur tout le 
Français & l'Efpagnol, homme plein de 
hardieiTe & d'art, aâif, infatigable, prodi- 
gue dans l'occafion des thréfors de l'Etat, 
& auâî porté à la guerre par fatitfaâion & 
par fon goût, que Walpole avoit panché 
vers la paix, n'eut pas la place de Walpole 
qui eft celle de Grand-Thréforier fous wn 
autre ùtre} mais il reprit fon ancienne place 
de ScCTctaîre d'Etat du Nord, & il y eut 
'd'abord plus de crédit que Walpole n'en 
avoit jamais eu. 

Le Cardinal lui ht faire quelques ouver- 
tures fur un accommodement, il alla même 
jufqu'à lui propofer la médiation; mais 
Milord 
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Milord Caiterct n'y répondit qu'en engage>- 
ant le Parlement à donner de l'argent au Roi 
pour lever des troupes, pour ftudoyer celles 
. d'Hanovre, pour en acheter en Danne- . 
maiclc k dans la HciTe, qui étoit toujours 
prête à vendre des hommes aux deux partis, 
pour augmenter les fubridei de la Reine de 
Hongrie, p*ur s'unir à la Sardaigne & la 
payer, pour ménager une confpiraùon k Na-r 
pies, & envoyer des flottes dans la Méditer- 
ranée & en Amérique. Il fe propofoit de 
faire céder au Roi d'Angleterre en alle- 
magne les Evêchés d'Ofnabruck ic de Hil- 
deflieim en propriété, & enfin de fe rendre 
l'arbitre de tout dans le» deux mondes. 

Le Cardinal de Fleuri s'adreOant d'un côté 
à une Cour Ci fiere, s'adreiToit de l'autre au 
Général même qui aifiégeoit Prague. Il 
écrivit au Feld-Maréchal de Konigreck, 
dès le II de Juillet, une lettre qu'il lui tic 
rendre par le Maréchal de Bellille, il s'ex- 
eufoit dans cette lettre de la guerre entre- 
prife, & il difoit qu'il avoît été entraîné au- 
detk de fei mefures : Bien des gens /favent, 
dîfoit'il) cemiien/ai été sppojè aux ré/olutîeiu 
qttt nous avant prifisy (^ qut foi iti tn qtal' 
I ;«f 
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fd/ feftn forci d'y cmfintir : vvtre txetiUittâ 
éfttnp in/lruiltje faut ci qui ft pafft, psum» 
fas deviner ului qui mit tout tn cmvrt p§ur di~ 
terminer U Roi à tntrtr dant une ligue qui 
était ^ contraire à mon goût if à mes principes^ 
Pour toute rcponlc, la Reine de Hong;rie fit 
imprimer la lettre du Cardinal. Il eft aifâ 
de ycM quels mauvais elFcM cette lettre de- 
voit produire 1 en premier lieu, elle rget- 
twt ^idemment tout le reproche de U 
' jguerre fur le Général cha^ de négocier 
arec le Comte de Konigfeck, & ce . n'é- 
toit pas rendre fa négociation facile, que 
de rendre fa pçfbnne odieufe. En fécond 
lieu, elle avouoit quelque foibleflî; dans le 
Miniftère, & c'eût été bien mal connoître 
les hommes que de ne pu prévoir qu'on abu- 
feroit de cette foiblcJIè ; que les alliés de 
France fe refroidiroicnt, & que fes ennemis 
s'enhardiroient. 

Le Cardinal voyant fa lettre im^tm^ 
en écrivit une lèconde, dans laquelle il fé 
plaignoit au Général Autrichien de ce qu'on 
avoit publié fa lettre, tt lui dit («'// ne lui 
écrira plus défomutitjifacilemeeit. Cette fé- 
conde letlre lui fit encore f^ns de tort qu« 
-/. Partit. F la 
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k' première. Il lei fit'<l^avouei' toutes dm» 
àun ^efqocs fn^nen t»iblks, Si ce défaveu, 
qui ~iK tnrarpa ^lerfontM, mit le c<Hnble k 
en fsdTn démarches, ^ac les erprits le* 
noms ctit^ues excnferent dam un homme 
ds quatre-vingt-Apt aiks, fatigué des mau- 
v?àt tbedtt. Enfin l'Empereur ïit pnjpoTcrJi 
Làndres des'projets dtipsbc, & fur-'tout ces 
mêmes fSculsrîfatHi'ns d'Evcchés en ftcvCut 
d'Hanovre : le MinJAre Anglais ne croyoit 
peint ,'encore avoir befoin de l'Empereui 
peur lea t^tenir ; on iAfutu à fet offres en 
les rendant publiques t l'EinfSereur fut jét 
duit à défli Vouer fet of&es de paix^ comme le 
CardinaldeFlèuriavoitdéravQuélRgucae. ^ 

La querelle alors l'écbauffa [Jus que ja> 
«Mis: la France à'vai c6Uy l'ARglecer- 
n de l'autre, .pntics princ^ales en efiét 
fous le nom d'Auxiliaires, s'cfiorceront de 
tenir à main armée la balance de l'Europe. 
îji Coarid^Attgletèrn', vers le printrimps de 
3742. iitpaflércn Flandre^ase mille Aat- 
glai>j feise milte Hadorôeiu, fix mille Hef* 
IbSf, ipxl jotâts aVec environ- quinze miHe 
Autnsbiena'Ottmpo&ràit une armée finmir 
^It.. Le Génsna ^tait Milerd Stairsk 
. Oftcitr 
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6fficiir.ïiDi'i»élillttwfeis^bUB IhOic Vdti 
MxHKtnaigv >& dep«s AttâM^&iiiWr tm 

■ L'AnglsteMVOâloftjlviultfturdefrap-' 
per (es, coups,, é^traînn: la Hollande dàris 
«ette qaendte i : mais les ËtftU^G^nui; 
iàa tenoieiit alo^ aux ti^tét qui fna- pte* 
nettoient de ne rfèofcp ^e dbil'aifsnt k H 
Rdne de Hongàe ; ils m youleicnf poûii 
encore fixirnir de trai^i : deux fMitts àU 
tifeimt stofs la Hollande: l'un voutoUcfHt» 
fervcc la paixi, l'autre reTpiioit la guêtre, 
un broifiémetlmv-inwnseennD, matsqaif*' 
itâ6{»âe:jtt\ir m jour, <teQr«k un change" 
ment de goiivecnanent, &-voaI^t «a Stat^* 
haulder; mais ce parti n'ofoit Te déclarer 
fiicareouverteni^t'dm'wit I^dtHx ïiKffcs; 
l'anu^ir de la-; liliKFté*reinp»rt9it/:Atr ^ re- 
IX^iioiflànce qu'îb avoient p«Ur le fiuig dqt 
jt^Uraux'& fur la brigue du Pi'Uioe-d'Oi!agg& 
jCes principe»» ce partage -des eTprits, oeCté 
lenteur ordinaire aux Républiques, quand 
«elles ae lônt pas dans uA.'dat^cr.prMBki^ 
en^choi^nt les Hollandais de joindre leurp 
iwces à:ceUe3 de UKxiiiD de.Hotigrie U^ 

F2 Les 
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: Les pf>mt qui diviroienc cette République 
tanbloîeiit plutôt, stlora des diSerences dans 
les fentimens que des emportemcns de fac-. 
tions : cet erprit turbulent qui dans une cir- 
coaftaoce k peu prêt Temblable, avoît fiiit 
^flàcrer les .frères Witii par le peuple,- 
fepiblcHt ne plus rubiiftctr : le petit-fils du 
Pçnfionnalre de With, oppole commelui^ 
la guerre, allbît. tranquillement Si pied au 
ConféJ], U n'y eut jamais une délibération 
tutnultueuret mais elles étoient toutes fans 
pr<^t arrêté^ & lorfque les Etats «voient 
ju-Is 1^ réToIution d'augmenter leurs troupes 
de 20O0O hommes à tout événement, aucun 
clés Régeiis neipouvxilt fçavoir encore, s'ils 
ctoient détennïiiés,^ M guerre, 

. he Lord Carteret vint & U Haye pour les 
l^éciptterk cène démarche. LAl>ord Stairs, , 
qui commandoit l'armée An^aife à Bruxd- 
les, alla auffi exciter les HollandaH. Le 
Duc d'Aremberg, non moins empreOc, y 
ajouta les follicitations vagues. Milord 
Suirs étoit aflèz fort pour entrer en France 
fans leur fecours : Ton armée en comptant 
ies Autrichiens, étoit de plus de quarante^ 
huit mille combattans} il roulgit ablblu- 
. ment 
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ment aller prendre Dunlce/ke dont les for- 
tiiîcationB étoieni foibles du côté de terre 
par la nature du terrain qui eft tout de fable. 
II cft certain- qu'on craignoit en France 
pour Duniccrfce: les An^ais ne ccfibient 
île crier à la Haye qu'on'avolt rétabli let 
fortifications du port de cette ville, ils de- 
ïnandoieht vengeance de cette prétendue in- 
fraâion du traité d'Utrecht. Le Marécbal 
de Puiiegur confeîlla au Cardinal de Flcuii 
àé^ propofer aux Hollandais le fcqueftre de 
Dunkerke entre leur* mains juftiu'^ la 
paix> Une propafiùon. Ci franche en même 
tenipi & fi adroite; devoit engager les Hol- 
landais à fe porter pour arbitres, & jamais 
poui' -ennemis. Le Marquis de Fenelon leur 
ât cette projSofltion, mais le parti Anglais 
îqui it'avoiil^'piu encore aflèz d'autorité pour 
ÂrCer la Hollande Jt la guerre, en eut a£- 
^ez potif l'empêcher d'accepter un honnci£t 
qui les eût néceffinrement rendus neutres : 
cependant il ne tenott qu'à l'armée de Brux- 
elles d'entrer en France. Le Roi d'Angief- 
terre voulut temporifer & attendre que ht 
HolUnde fat entièrement déterminée : ce fût 
une dés plus grandes fautes qu'on fit daiis 
cette guerre. Je fus témoin alors de l'éton- 
F 3 nement 



nrment & ds la- ^««leur.dA Miktid Stain 
<]ui dit que le roi ton maître {tcrdoït uaeoo- 
eafion qu'il ne tnouveroit jftouis. On n&% 
donc rien m en Flandre ni fur là Rhin : c'ê^ 
toit iiir-lz iBcdicnw que tout le Aïondc irolf 
les yeux. Les.Ma^hasa:,de'£rQgîfe & de 
Btllifle ^étcûcnt tooijours maîtres .dé Prague 
it tot^oun affilés. L'ansce du Matédial 
de MaikbQÏs nnrchsib à leur lëcoun parla 
iWeftphiJle, la Fraoeonic & les frantieres 
«lu haua Paluinàt. LeiPrino* Charin^ fiir 
Jâ> nouvelle de. U manJhcds cette, atmie, 
Jcy^le Çégp de Pragifç, Jl^Iaifial^Uquéie if 

^T?^^" .£iB n<?irffé;,'jrMnlSi 4 Uit*tft.d.'«p,raîii»rfp 
^W;dours,,dfl T<4pw^ï6», fc - de^.Çrftafei^ 
^pt.fur..iés.,franâqres,d^;IWllt P^ifljit-lii 
viUc dt^ÇliaDibquiteiKÛtencoMpour VEoi- 
pc»ur, pal^ tous les-luliiMin$,au fil dé yi^ 
.péç & .n;du(fit I» .ville en Ç(iidf<»,. afj'm ''%■ 
-ijçir ati^idonnce au fùj^qr *, WW ptift, 
.dit'OUvPour ^ P^ ^e,fotniBe^e,tfoiscenp 
■inille âorlns d'Allenugne qui écment en.dé- 
pôt dans cette place. . Ces mêmes brigands 
ayanî «ncgiitré un cçwvçi de ni^Ud^s Fraft- 
Çaii 



■■ C^-ogl': 



GUERRE 'i>£i unccxu. loj 

çais «onduit par quelques foUats, tnaSk- 
CTCieotlescoïKluâcurf&.ksnaAUdes. C'cA 
avec cette férocité de Sauvages.qv&lotrou' 
pes irréguUefe/tde Hongne lâUbioit par-tout 
U {uerre. 

Qn cratgnoît pan-tout en France qus 
Prague.& £g» n'eul&nt bientôt la même 
dellinée, maU on efpéroit beaucoup de Tar- 
mép du Msréchiil de MaiHcbais: UoouvïI- 
k dq h le^'oc du fiége tourné en Uocua ât 
EenaîWe 1% confiance dvu UCour de Frano 
fort. L'Çmpsieui' goâu encore un* joi« 
pa^igece, quand le Prince de* Deux-Pontt», 
^e^ in Duc regoant, lui apporta les dra- 
VtÇ^iOi qu'on ^voJt pus aux Autrichien*, 
dans ces forties qui avoîejit été autant de. 
grands combats, & 91^ ce Prince s'étoit %- 
nalé. Enfin l'armée de recouii étcut arriviq 
au commencement de Septembre fur les fron-; 
tieres de la Bohême: julques- là toutes lef 
mefures étoîent hcureufement prifes; ]<!) 
Comte de Saxe dcvoit joindre cette acm^r 
avec le corps qu'il cqmmandoit alor^ ea^ 
Bavière : ce corps n'«toit à la vérité que dA- 
vingt-fept bataillons très-foîbles & de trçhtei 
efcadronK ; mais c'étoit beaucoup avec l'ar- 
F 4 mce 
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tncc nouvelle. Le Comte de Saxe qui paflbit 
ilqa pour bien prendre fon parti dam toutet 
les occafions, venoît d'échapper en Bavière 
avec fes troupes au Général Kevenbullcr 
qui le. tenoit enfermé, & par une marche 
habile, il s'étoit avancé d'un côté aux fron- 
tières de la Bohême, tandis que le Maré- 
chal de Broglie approchoit de l'autre. 

Déjà le Duc d'Harcourt avec un détache- 
ment des troupes du Comte de Saxe aToit 
pris la petite ville de Plan à Vextréi^tc Oc- 
cidental^ de la Bohême, tt y ayant fait 
quatre cens prifonnieis de guerre. Le 
Comte de Saxe ayant fait enfuîte évacuer 
Flan & pris un autre pofte qu'on nomme 
Elbogen, fes troupes avoient joint la grande 
armée : bientôt apr^ on (t trouva en pré- 
fence des Autrichiens : on pouvoit livrer 
bataille, c'étoit un coup hazardeux : fi on 
la perdoit, on n'avoit ni retraite fure ni 
fùblîflance. Le Miniltre avoit écrit deux 
fois au Maréchal de Matllcboii : Evitez 
et ammettri l'honneur 4et armêet du Rai fcf 
itmgaiex peint d^affairt dent Uftaàs puiji 
iirt doultux. 

Non- 
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Non-rculement il n'y avoit aucune a^re 
dont Icfuccès ne pût être douteux, mais Ici 
difficultés croUIôient tous les jours pour les 
fubriftances, parce que les eimeinis avoient 
pillé un magafin. On vouloit s'ouvnr uil 
chemin vers Prague, par Caden fur la ri- 
vière de l'Eger, en laîflànt derrière foi 
£gra & Elbogen : étant une fois peâé Sb 
CadcRf le chemin vers Prague paroIHbit 
facile : on pouvoit recevoir des vivres de la 
Saxe. Bien plus le Maréchal de Sroglû 
avoit pofié. à Leutmeritz le Marquis d'Ar- 
mentieicB avec quelques troupes. Leut- 
meritz, petite ville où l'Eger tombe daiu 
l'Elbe, eft environ à moitié chemin de Ca- 
den k Prague. C'étoit du porte de Caden 
que tout dépendoit, on s'épuUbit dans Paris 
en conjeâures & en critiques Air cette opé- 
ration de Guerre. Jamais on ne jugea 
avec plus de précipitation & de révérîté U 
conduite des Généraux, & on a toujours 
depub mis en problême, fi les troupct 
avoient été, ou non, jufqu'à Caden. 

Voici le Mt, td qu'il eft avéré incon- 

teftableôient par le Général de l'armée. 

Ce détail ne Icra pas bien important pour la 

F 5 pofiùitc. 
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poiï^nté, nus il cfl; intcKflànt atijouidliui. 
Le vin£t-<leilx Oâobrc, le c«n>te de Saifi 
détadn quelques troup«s pour aller. ^ CaJen 
& pour j ceupcr le pont fwr l'Ëger, par 
où les ennemis pauToi«nt pafler : une com- 
pagnie' Franche entre d^a dans C&4eil. 
On coupe le pont,, mais k peine cA-tl 
coupé, que les Autrichiens arrivent, le r^ 
tablifTent & s'emparent de Caden : aloA 
toute communication efl interdite entre 
l'armée du Maréchal de Broglîe Bt celle dû 
Maréchal de Maillebois : celui-ci ne rei- 
ccvoit point de nouvelle de Leutmeritz': 
il ne pôuvoît aller k Cadenr que par un 
«léfilé qui parut impraticable. Toute la 
Sohême e^ ceinte de montagnes elîrarpécB 
4]ui ne laiflcnt de pa&ges que par des gop- 
ges où cent hommes peuvent arrêta' une 
arm^ : bn n'avoît de pain que jufqu'au 34 
Oâobre, &c il fallut réduire le foldat à k 
demi-ration en lui donnant un quarteroa 
de viande. On tenta le dé£Ié de Cadeij^ 
l'artillenc ne put paflèri Us conduâeiiri 
des chariotc dércrtcrent tous : on leur fub- 
Hitua des foldits ; on n^avança pas davant- 
age" les murtnures, rindifciplihe, la mei^ 
intelligence, la dlTttte, «Hit Ait vu obâaclâ 

• • ; L . On 



^(K>'^l(.' 



pUËRrRË p^E MpocEfi. tq^ 

Ofi- a^^bla un conlîùl da guecre le 17 
O^bfe, tous lei. OtEciccs Généraux fîf' 
rem d'avia de télrogradcr. Le Comte d'É- 
pees qui étoit dans Egw envoya fon opifiion 
.pj)récit: j*!» «< vsitf dit-il, defarli à frn^- 
.dregm de i^ut ra/fimbltr, de ambattrt, au ifg 
ni pas aller plut l'in- Tous les autres pr^ 
pofereiit ce qu'on, avoit propofé avant )a 
^[cbe de Ëohêo:ie, d'aller fi^r le Danube 
lauver la Bavière & efirayer l'AutricJjc } ifijvlî 
r^mié^ ^t à peine teucher le tcfrain dç ^a 
Boh^e : fadguee & diminuée Pf^* K|]e 
marche longue & pénible, elle retour(p 
vers la Bavière ; c'étoit encore beaucoup 
d'y avoir ces nouvelles troupes qui, jointes 
à celles du comte de Saxe, comppfoiefit 
environ cinquante riiil> combattans. La 
Cour envoya le Maréchal de Broglie pour 
les commander. 

Ge Général pafla la îaxe avec cinq cejij 
Cavaliers.- i! am\(a à Nuremberg le 1? 
Novembre & prit ]p 22 à Dipgelfing en Ba- 
vière. le coi^andcnie/it de l'année. Lc 
^ffféfM'^e Peliffle rf^ojt <jans Prpgue, 
jE^ g oa;uppit les Aijtrichipn? : l'aripée df 

^aucs FFHisif ^ars .néfieffi^iïpient u % 
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périoiit^ en Bavîne. Munich étoit déjà 
dâivré une féconde fois : l'Enipereiir 7 étoit 
rentre : il avoît encore dix à douze mille 
hommes. On étoit maître du court du Da- 
nube, refpsure de plus de trente lieues, depuis 
Ulm jufqu'auprès de PaJTau : on avoit en 
B<^iéme, Egra & Prague. On confcrvoit le 
petit Cercle de Leutmeritz entre Prague 
& la Saxe : les afiiures de l'Empereur pou- 
vcuent encore fc rétablir, mais bientôt aprèa 
Leutmeritz fut pris, & le Maréchal de Bel- 
lifle fe trouva enfermé dans Prague avec le 
rdte d'une armée entière, réduite à environ 
dîx-fcpt mille hommes, fans fubfiflance, fans 
argent & fans erpérance de fecours : il n'en 
avoit plut à efpérer ^ue de lui même & de 
)a bonne volonté de plufîeun Officiers qui 
fépondoient à la tienne : "Jt nif^ureit-, dit- 
il dans la lettre du 28 Oâobre, butr afftz à 
fttU Kcafien U ziU di M. U Duc d* Cbtvreufit 
de M. U Duc dt FUuriy di M. U Marquis dt 
Surgerti, qui ont vendu taut ce qui leur rtftnt 
four remotttir'lei Drogens. Le Maréchal 
de Belliâe, fécondé de fon frère, fit entrer 
des vivres dans Prag:ue, s'ouvrit des paŒi- 
ges, battit des partis ennemis, les écaiH 
plus de ix lieues à \% road^ jait dans to 
villff 
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ville une police ievere, U dans les troupes 
ane difcipline exaâe, ce qui n'étoit pas le 
{dus ftcile de lés travaux. 

<^and on voîtpar les m^moim du Cvège, 
\ quelle extrémité on ^oit réduit, !i quda 
munnures les troupes Te lîvrotent, quelles 
divifions regnment dans les crprits, combien 
la difctte les aigrifibit, combien une fi lon- 
gue mifcrc les décourageoit, on s'étonne 
qu'il y ut eu tant de refiburces. M. de 
SéchellcB manquoit d'argent, & ne latfla ja- 
mais manquer tes hôpitaux. C'étoit-là que 
les plus prévins fccours étoient nécenaires ; 
il y- mouroît vingt foldats par jour, l'un por- 
tant l'autre, depuis le mois de Juin: ces 
partes jointes à tant d'autres fc prélêntoieiit 
continuellement à l'elprit des foldats, e& 
frayés de la miTere préfente & des maux à 
vmir, que l'imagination rend toujours ex- 
trêoMS. 

: On ctoit ai| mois de Novembre dans cette 
£tiiation cnidle, quand le MinîAere onJon- 
na au. Maréchal de BcUifle de tenter l'éva- 
cuacîou de Prague à la vue de l'armée qiû 
3i U«quut. Ce Giaii»i écrivit que As 
) mefiuct 



nWfuivs «toîent m'ifes- p^uc tous les onfarçi 
^u'on potivoît lui ^luier, que G on vou,- 
loit qu'il tînt encore quatre moi;, il en ré,- 
pondoit; que (i on lui ordonne it de quitter 
Prague avec toutes &s uuupcs, il les cpn- 
duirpittoutes àEgra en fureté, malgré l'ar'- 
ni^ ennemie il malgré la rigueur extrêmp 
de la. lâifon. La Cour choiÇt le dernier part^ 
& il fut exécuté : ce Général avoit pendant I^ 
blocus remonté fa Cavalerie i les Dragons 
étqieat formés des attetagu d'artillerie ; ij 
«voit des caiflbfiG pi>ur les vivres, riei; ne l.itî 
manquoit, nmis le danger 4t^it.extrème. 

L'armée du Friqce Lobl^iwitz, diUrihuéf 
{Uns fet quartiers, enviropqqît Prague; lef 
habitans de la-vil]e étqient aut^t d'efpjoqs. 
Le froid augqienta jiilfjifes à devenir into^ 
lént>l^ Il y avplt çrtv'Koa dpu^ mille fp}- 
d4ts txahi&, le M^iéçhfU l'étoit liti-ptèiiif 
depuis long-temps, & ne pouvoit mpoters 
cheval. Cependant au milieu de tous ces 
ofa&acles réuniï, il fixa làretnaite à Unuib du 
s6 au 17 D&embre 174?. Pour la faixà 
avec furet^ il Ëdloit .tcomper le. Prince Je 
Lpycowitz, les babitans de Prague,. & 
Ù$ pKplCB Uni^: il .tavoyait buurent 
, . .. recueillir 
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RciKilIic des ^ui5 auy environ^ -& es- 
tait aoçQOipagocr ces détachements pqr 
du -catKin & des caJiTonsii afin <iue, quand 
il Tortiroit dans cet çquipage, qji çn fût 
alpins fiir[«iâ; il inipoTa tlptix jours ftiv^t 
.& rctr4i^e des contributions payables dai^ 
^u^tre mpis. Le jour du départ il tint Lvs 
portes fermées: après avoir fait cotuir le 
Wujt iju'il fortîroit d'un côté pour une ex- 
pédition^ il fortit par un autre, je dérob,» 
ji(ingt-quatre heures au Prince de Lo(^- 
Imvritz, nurcba en ordre de bataille, tan- 
tôt fuivi de trente canons, félon que les en- 
nemis pouvoient fe préfentcr à lui : il perça 
leurs quartiers, reponfiâ leurs cuiraâten, & 
pénétradans le païs par une route inconnue» 
avec ense mille hommes, d'Infanterie & 
dçux mille cinq cens Caivali^rs. .La re- 
traite fe fit pendant dix joui;s au milieu d^ 
glapes &c des exiges. La Cavalerie ennemi^ 
inquiétoit 1» marche : elli; étoit cfinijnueUt- 
m^nt en tête, çn queue & en flanc, mit* 
-elle fuf toujoKiv repouCée : ,fi dlc «vc^tpô 
lon^icr . tir . les ^ rovîTicns, l'atmée enticM: 
-da Marédnl de fieUille étoit dàntite, i 
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tagé bn armée en cinq diviftons, h cha- 
cune avcût avec elle Tes nntnîtioiis de guerre 
& de bouche. A la troiCéme marche il fut 
atteint par le Prince de Lobluiwîu qui pa- 
rut à la tête d'un corpi de Cavalerie au-delà 
d'une plaine où l'on pouvoit donner bataille i 
le Prince de Lobkowits tint un confeil de 
guerre dans lequel il fut réfolu de ne poiiit 
attaquer une armée qui fe battcàt avec ce 
défelpoir qui rend le courage invincible : 
il fut réfolu de lui couper la retraite, te 
d'aller rompre les ponts fur la rivière d'Egra» 
par où les Fiançait dévoient paUcn 

Le Maréchal de Bellifle choiiit un chemin 
qui eût été impraticable en toute autre faif 
ton : il fit paJTcr fon armée fur des marais 
glacés ; le froid fut l'ennemi le plus re^ 
doutable, plus <ic huit cens foldats en péri- 
rent: un des otages que le Maréchal de 
BelliHe avoît amené de Prague avec lui, 
mourut dans fon caroflc. Enfin on arriva Iç 
26' Décembre à Egra par une route de tren^ 
-Ce-huit lieue». -Le même jour les troupes- 
reflées dans Prague firent encore une c»- 
pitulation glorieufe : ce même M. dé Che- 
veR qui avoit monté à, l'eroJade, demcu- 
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ré dans la ville pour y commander, avoit une 
garnifon d'environ troir mille hommes dont 
le tiers étoic malade ; il prie des Otages de ïa 
ville, les enferma dans la propre maiibn, & 
nitdans les caves des tonneaux de poudre,ré« 
folu de fe faire fauter avec eux, iï les Bour- 
geois vouloient lui faire violence. Une telle 
intrépidité ne contribua pas peu à lui faire 
obtenir des conditions honorables du Prince 
Lobkowitz. Il conduifit avec tous les hon- 
neurs de ]a -guerre fa gamîfon jufqu'ii 'U 
ytlle d'Egra, excepté les malades qui ne 
pureiU fuivre, &qui furtnt abandonnés à la 
ttiAe de&née d'être pnfonniers, quoique 
leur état fut digne d'un autre ménagement : 
ainfi cette ville, qu'on avoîc prifé dans une 
demi-heure, fut heureufemcnt évacuée après 
un llége & un blocus de cinq mois: les 
Français feuls, n'ayant plus d'aUiésj ne pu- 
rent conferver la Bohême k l'Empereur ) 
mais Ils le remettoient en polTeffion de la 
Bavière. 
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CHAPITRE V. 

£m dt FEurtpe pendant celte guerre. Si- 
iuamti dtt afftthrts entre ^Angleterrt tf 
l'Efpapie. Intérêt du ■ commerce. ^«A 
le part prh PbaHe aux troubles errivét 
depuis là mort de Charles VI. ^elU 
part y prît la Hollande. Mort du Car^ 
dbtal de Pleur!. 

uhls 
lutri- 
lêniei 
Stre- 
=ç la 
iteeij 

m ce j 

it 'en 
Stfes 
troupes au nombre de quarante-huit milltf 
hommes en Flandre encore dans rinaflion, 
mais prêtes d'agir; les armées d'Autriche 
maîtrefles de la Bohème, à la réferve d'Egra, 
mais il y avoit encore cinquante mille Fran- 
çais en Bavière & dans le haut Palatinat, 
.. ., j fous 
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fous la ordres du Maréchal de Bfoglie con- 
tre un parai nondire d'ennemis ; de ' JOTtfe 
^u'on ne Içavoit cnoore il l'ËmpeFeur Ba'- 
varois Jeroît vainqueur par les années die 
Srance, ous'il conf^eroit Ton patrimoiité 
Ci mÊing fEaipire. 

' .Hfaat remarquer quêta France, depuh 
lemdiB' (PAdâf 1741. àvoit fait pït^if'aii 
ftfiWirS'vlt )'&npereur à divcrlci reprifes 
cent cinquante Efcadrons, fniis contptbV 
onze compagnies Franches, huit de troupes 
£,i»gfe^9;'trèfd initie 'Ptâadiâ,?tr6is mille 
U^Ms: il'ftut a^AtKei'àlces'troupes'hs 
SavatOis-%uX mëa^qtPeBe payoît': on leva 

mt de l4iliÉ^ r^rfier'r^'Èhk^^ Getitii- 
nâke, fiiloA le tidmhtt' -éi^ hsAtitancv -^ 
lfaM^<»-peut'0^efver:Jiile^<}^>éndt^c]6 
PstÎB ne fournit que quatorze ceiis dix hoin> - 
ffie9^-&que la Nomiant^en fournit troiâ 
mHle cent quatré-Viiigt-dixj -ce qui devoit 
faiw régwdèr «ietté protincé cénnrae- la pluâ 
peii[4ée> - " • . ■ 

'La Prtiïce déployoïtcftcwe li'autrés ref- 

feuites : car outre ce qu'elle payoit aux 

HeffiiLSt 
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Heilbis, aux Palatins, outré 1« fix nûlliorii 
donnés par an à l'Empereur, die donnoit 
des fubfîdes au Danncinarck pour l'cmpé' 
«hcr de fournir des troupes au Roi d'Angle> 
lerrc : elle continuoit d'en payer ï la Suéde 
qu'elle avoit aidée dam fa guerre contre là 
Ruâle, & fans cette guerre de la Suéde avec 
les Rufièa, la Cour de Peterlbourg avioit pA 
iéjai fournir trente mille hommes aux Au^ 
-trichiens, comme en effet elle les a fût mar- 
cher depuis. 

On v(Ht quels efibrts la France étoît oUi''- 
gée de faire au dedans & au dehors: il 
lui falloit armer une partie de l'Eump** & 
entretenir l'autre. Z^ Pologne prcnott pe« 
il coeur les lntérj|ts^ d* foa Roi, ' £le^ur d« 
Saxe> & ç^ Çle^ur depuis fa paix'fëtn* 
blttit ne' prendre plus de part- à laqiterdk 
de l'Empire. L'Empereur Turc qui crvg> 
nsit le Scha-Nadir UrutpatetA- de la Perlé* 
& Conquérant d'une partie de l'Afie, n'in- 
quiétoit point la Hongrie: telle étoitUfl- 
tuation du Noid f< du Levant de P£urope,du 
Midi il de l'Occident, je veux dire de la 
France & de l'Italie. L'£ip^ne formoit une 
autre 
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autre fcène, dans laquelle l'Angleterre jouoit 
encore un rôle prinâpal ii par l'intérêt de . 
l'cquilibre qu'elle aficâeit toujours ie tenir, 
k par celui de ion commerce ; intérêt plus 
réel & plut (enfible. On a déjà dît qu'a- 
près l'heureux tenu de la paix d'Utrecht, les 
Anglais; qui jonifiôientde Minorquc &de 
Gibraltar en Efpagne, avoient encore ob- 
tenu de la Cour de Madrid des privilégea 
que les Francis fcs défenfeurs n'avoient 
pas : les Commerçans Anglais alloient ven- 
dre aux colonies Ëfpagnoles les Nègres 
qu'ils achcRnent en Afrique pour être efcla- 
vesdans le nouveau Monde: des hommes 
vendus par d'autres hommes^ moyennant 
trente-trois piaflres par tête qu'on payoit aif 
Gouvernement £fpagnoI, étoïent un objet 
de gain conCdéraUcj car la Compagnie An- 
.1 aife, en fourniffant quatre mille huit cent 
Nègres, avoit obtenu eacorc de vendre les 
huit cenâ, fans payer de dro^t mais le plus 
grand avantage des Aidais, k l'exclufion 
des autres nations, étoit la permiffion dont 
cette Compagnie jouitdès 1716. d'envoyer 
un vaiflèau à Porto-Bdlo. 

Ce vail&aD qui d'abord ne devoit être 
2 qwe 
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que de cinq cens tonneaux futea 171^ 4e 
buit.cens «inquante tonneaux par Gomtoo- 
^on; mais en cSçt Jeinilic fiar«bUa; 06 
qui faifoit deux millions pcûuils 4e mar-* 
cbuidifcB : ces mille tonneaux ^t<neitt eaoom 
le moindre ot^et du cotnaicrce de la Com- 
pagnie An^atft: une Patache qui fùrwwt 
toujottr8,le.vai^u'.fam.pnÉtexte de lui por- 
ter dee vivfMi ïUfnt& vcnoit continuttte^ . 
«unt: elle fê cbargewt dans les Coloniei 
Ang^aïfes des cifets qu'elle aj^rtoit -k eé 
vatfièau, -Isqiel ne tl^emfiiilïàntjamEltspar 
cMte BKUiûBavre tentflt'Heu d'tmè fldtté: 
ftwvérttraêftié -d'autrcii -navires vcnoient 
tefli(airte vififléaùife pmniffioh, 8c leiit» 
bbrques alloient encore fur lés câtes de l'A- 
fflt^de porter des'marchandrTes dont Ici 
{ftoples avotertt bcfoinj mm qui fàifwcnt 
tort tu go ù TB i 'uBi m artl Efpagndl^ & rméinle 
à Witaa ïti Nfilmns int^flecs au ■ com- 
tncree 4m'fe fait d^-^ntt '-d^Efpagnâ ata 
G(ù£e ia iMeiâque. 

Les gouveraetBenK.Efpagnak traitereftt 
avec rigueur les jnardiMils - Anglais, & ta. 
ligueur je pouflè toujours trop loin. On 
«Wfott^t^it^iwAiiiJeBÀttnicaH avec' les 
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çot^bles, on retînt des payemcns légi- 
times aux uns, parce que les autres avoieol 
^t des gains iojuûcs i on fe.plaignoit (lea deux 
côtés. Plufieurs Anglais exercèrent impuné- 
memh Piraterie^ ilstrouverentiurles côtea 
de la Floride des Elp^ignob ^ui repêcboient 
des Gailioos nanfnges -2c de qui on ^voit 
à^i tiré quatre cens nvUe piaflres. Ils tue- 
cent uae partie d« réqwipage, & s'enqu»- 
rent de tout l'argent. Les Srpagnols ^- 
tnanddient jaftlcc de Ces bngandagsa u 
. GoHvemcateat Anglais de cet cantm» ; 
mais fouvcnt les Amutteura Aitglaîi quuxl 
ils pieatMltt un vaifièui £%ggnola le çou- 
loieat àfondiavec tout ré^u^gcapiès l'a- 
voir pillé, afin qu'il ne refiât nul veftige 
de leur crime : d'autres fois ils alloient ven- 
dre dans leurs Colonies des Efpagnols qu'on 
iaifoit Efclaves, ;Sc quand oes infoitiuiéa ré- 
damoient la juftice d'un gouverneur An- 
^ais, ceux qui avdcnt vendu les Eff^- 
jiols en étoient quittes po^ir direqu'à leur 
teint bafanné ils les avoient pris pour des 
Nègres; les Pirates s'sntendoient &.paita- 
^cùent leurs rs^iincs avcclc^ Ji^es,-&'di- 
iairnt nu'ia étràmt^Mgés par lifuri Pairs; 

]. '2'"' Le 
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t^s Gardes-côtes Erpagnots fe vengèrent 
. fbuvcnt de ces cruelles hollilités : îla prirent 
ptufieurs vaiflèaux & maltraitèrent les équi- 
pages. On négocia beaucoup ^ Madrid & 
à Londres pour mettre fin aux querelles de 
l'Amérique. Par la convention du Prado, 
du 14. Janvier I739> l'Efpagne a)rant ftit 
tes comptes avec la Compagnie du Sud pro- 
mit de lui payer quatre-vingt-quinze mille 
livres fteriing dans quatre mois, dédudion 
faite de ce que la Compagnie redevott d'ail- 
leurs; mail cette déduâîon devint un nou- 
veau fujct de querelle ; & des comptes de 
marchands produifirent une guerre oîi l'on 
dépenfz des deux côtés mille fois plus que ce 
qu'on demandoitde part & d'autre. 

Un Patron de vaiflèau, nommé Jenkins, 
vint en 1739. Te préfenter à ta Chambre de* 
Communes: c'étoit unhommefranc&fîm- 
^c, qui n'avoit point fait; dit-on, de com- 
merce illicite ; mats dont le vailTeau avoit 
été rencontré par un Garde-côte Kfpagiiol 
dans un Parage de l'Amérique où les Efpag- 
.nols ne vouloient point rouSnr de navires 
Anglais : le C^taîne ï^agnol avoit faifi 
le vailTeau de Jenlçins, mis l'équipag» aux 
fen. 
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lêfs, fendu le nez & coupé les oreilles au 
Patron i en cet état Jénkins ïii préfenta au 
Parlement, & y raconta Ton aventure avec 
4a naïveté de la profeffion & de fon caraci- 
tère : Meffieuri, dit-i), quand on nfeut ninfi 
foutiUy on tiu mtnafa de la mort ; jeratltnHii, 
j» recommandai mm ame à Dieu, & ma ven- 
geance à ma patrie. Ces paroles prononcées 
■saturdlement, excitèrent un cri de pitié ic 
41'indîgnatiMi dans l'aflèmblée i lepeupletfe 
Londres écrivit à la porte du Parlement-: 
La mer libres lu la guerre. 

On a 6qa dit que le Mîniftre Walpole 
cherchoit à tout coneilier. Ses adverfairev 
vouloient tout aigrir. On n'a jamais-parïé 
avec plus de véritable éloquence qu'on parla 
fur ce fujetcltm le Parlement d'Angleterre 
it je ne (çais fi les harangues méditées, 
qu'on pronençoit autrefois dans Athei1e»'2c 
dans R<»ne, dans its occafiMis à peu-près 
-lêmblables, l'emportent fur les difcoufs non 
préparés du Chevalier Windham, du Lord 
Carèerêt, du Miniftr* Robert Walpole, du 
■Comte dcChi^erfieM, de. M. àtVaitaey^ 
dipuis Comte de Bath. Ces iHfcsurs, qui 
fontl'efFcc mturel du gouverneiaebt.&' de 
/j Partie. G l'efprit 
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l'erprit Anglais, éronnent quelquefois le; 
Etrangers, comme les prodùâîom d'un 
pays, qui font à vil prix fur leur terrain, font 
recherchées précieufement ailleurs : mus il 
faut lire avec précaution toutes ces ha- 
[ rangues où l'efprit de parti dominée; le vé- 
ritable état de la nation y eft prefque tou- 
jours dégutle. Le parti du Mîniftre y peint 
le gouvernemeiu âorilTant: la faction con- 
frère afTure que tout eft en décadence. 
L'exagération régne par tout. Où fft U 
Umsy écrivoit alors un membre du Parle- 
ment, où un Minifire iê la guerr* difeit qu'ii 
ne /allait pas qu'an asât tirer un sot^ de ca- 
non en Europe, fans la permi£ign dt l'Angle- 
terre. 

Enfin le cri de la Nation détermina le 
parlement & le Roi ; on expédia d» lettres 
.de rcprélàilles aux Marchands & aux Ar- 
mateurs : on déclara la guerre à l'Elpagne 
-dans les formes, à U fin de 1 739. 

. La Mer fut d'abord le tbéâtre de cette 
.guerre, dans laquelle les Corsaires des deux 
Nations, pourvus de Lettres Patentci, air 
ioîeat en Europe & en Ameçque attaquer 
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tous Ics'vaifleùix Marchands, & miner ré- 
ciproquement le commerce pour lequel ils 
combattoient i & on en vînt bientôt à des 
boftilités plus grandes. 

L'Amiral Vcinon pénétra en 1740. dam 
le 'golfe du Mexique, y attaqua & prit la 
ville de Porcô-BcUb, l'entrepôt des trcTors 
du Nouveau Monde, la ralà, en fît un che- 
min ouvert, par où tes Anglais exsrcerent 
à main armée le commerce, autrefois clan- 
deftin, qui avoit été l« fujet de la rupture. 
Cette expédition fut regardée par les Ang- 
lais, comme un des plus grands fervices 
rendu à la Nation. L'Amiral fut remercié 
par les deux Chambres du Parlement, ellei 
lui écrivirent ainlî qu'elles en avoit ufé avec 
le Duc de Malbouroug, après la bataille 
d'Hoftcâ : depuis ce tems les aâions ds . 
leurs Comp^iùes du Sud augmentèrent, 
malgré les dépenfes immenfci de la Nation. 
Les Anglais efpércrent alors de conquérir 
l'Amérique Erpagnole; ils crurent que rien 
ne rélilleroit à l'Amiral Vernon, & lorfque 
quelque tems après cet Amiral alla mettre le 
fiégc devant Carthagène, ils fe hâierMit 
d'en célébrer la prlfe, de Ibrte que dans le 
G 2 terni 
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tcms même que V«rnon en levoit le ^ége, 
ils firent frapper une médaille où l'on voit 
le port & le» ehvirons de Carthagène, aveet 
cette légende: Il a pris Carihûgim. Le re- 
vers repréfentoit l'Aioiral Vernon, & on y 
Iffoit CCS mots : Au vengeur de Jh Patrie. li 
y a beaucoup d'exemples de ces médîllles 
prématurées q^i ntmiperoient la- p«Mtïxi, fi 
l'faiftoirc plut fidèle & plus exaâe ne prére- 
tKMt pas de telIes^ erreurs. 

La France qui n*avoil qu'nnc. Marine 
fiaible, arrâta pourtant le progrès des Ang- 
lais; elle envoya les Efcadres protéger les 
vainèaux & les côtes Efpagnols. Les loîx 
des Nations ne permettoint pas que \«s An- 
^iais, n'ayant point rompu avec la France, 
attaqualTent fon Pavillon : ■ ils oppoferent un 
nouvel artifice à cette nouvelle politique. 
Ils feignirent deux fois de prendre les vaif- 
feaux Français pour des Efpagnols :. ils at- 
taquèrent près de S. Domingue avec fix 
vailTeaux le Chevalier d'Epinay qui n'en 
avoit que quatre, & dont chaque bâtiment 
étoit encore mtans fort en canons qu'aucun 
des fix Anglais : ayant été très -mal traités 
par lui, ils finirent le combat en lui dcman- 
i 4ant 
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dant pardon de s'être msiBpés. Oh o'avoHr 
point vu encore donner de combat pitr met- 
prîfe : ils firent depuis la même manœuvre 
*erï le D^trditdc Gibraltar avec le Chcva- , 
lierdeCaj^s: ils eq furent reçus de mêiDe^ 
If iioi^'iU faSkfft daq voiMt trois ; on s'ér 
prouvoit aiiifi. ùm fe dédarer ennemis e 
£'«A aiocs q«c ccMuoençoit à V^blîr cette 
politique de faire'la guerre en pleine paix$ 
^e s'attM]iJer dkAs une partie du Monde, tk 
de fe refpeâer dans l'autre, & d'avoic des 
Ambailàdeurs chez fes ennemis. Ces mé- 
nagernçiu xoiriblans pour les peuples, 8c 
nui portojent au moioa la zn^rqtu; de la ouv 
jdération, leur failbicnt enc«re e^énr la con- 
corde publi(]ue. 

. L% F^oge étoit en ce» termes «ntre im 
^{pa^iols Si If^ Angles, quand la mort de 
l'Empereur Charles VI. mit le trouble dans 
l'Europe. On a vu ce que produîfoit en Al- 
lemagne la querelle de l'Autriche $i de laBa*. 
TÎère. L'Italie fut bientôt iléfolée pour cettp 
fucçelEon Autrichienne. Le Milanez.étûlt 
reclamé par I^ iqailbn d'Efpagne. Parmç, 
Plaifance devoiçnf Tevenir par adroit delà 
G 3 naif. 
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naiflànce k un 4es fis de la Reine née Prin- 
ceffe de Parme, 

■ Philippe avoit voulu avoir leMilanez pour 
lui : il eût trop aljarmé l'Italie, fi on eût dé- 
fit né Parme & Plaifance ^Oom Carlos, dqa 
maître deNapfes &tle Sicile. Trop J'Etatl 
réunis fous un même Souverain euflent en- 
core allarmé les efprits. Dont Philippe fut le 
Prince auquel on deftina le Milanez & le 
Parmefan. 

La Reine de Hongrie, maltrefle du Mila- 
nez, faifoit fes efforts pour s'y maintenir. 
Le Roi de Sardaîgne Duc de Savoye reven- 
diquoit auffi fei droits fur cette nrovince; 
il craignoit de U voir dans les mains de la 
niaifon de Lorraine, entée fur lainaifon d'Au- 
triche, qui pollédant à la fois le Milanez 
& la Tofcane, pourroit bientôt lui ravir la 
terres qu'on lui avoit cédées par les traités 
de 1737 & 1738; niais il craignoit encore 
davantage de fe voir preflî par la France Se 

- par im Prince de la maifon de Bourbon, tan- 

- dis qu'il ■ voyoit un autré Prince de cette 
maifon, maître de Kaples & de Sicile. 

n 
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Il fit imprimer & i^pandre une protcfla- 
tlon de fe« droits, dès le premier Janvier 
1742; mais dès le mois de Février, il s'é- 
toit déterminé à s'unîr avec la Reine de 
Hongrie, fans s'accorder dans le fonds avec 
elle: ils fe réuniflbient feulement contre le 
péril préfent. Us ne fe faifoicnt point d'au- 
tre avantage : le Roi de Sardargne k réfcr- 
Voit même de prendre, quand il voudrait, 
<Pautres mefures : c'étoit un traité de deux 
ennemis qui ne fongeoient qu'à fe défendre 
d'un troifiéme. La Cour d'£fpagne envoy- 
oit Dom Philq^ attaquer le Duc Roi de 
Sardai^ne, qui n'avoit voulu de lai ni pour 
ami ni pour voiJin : le Cardinal de Fleuri 
laiflbit paUèr Dom Philippe, & une partie de 
fon armée par la France ; mais il ne vouloit 
pas lui donner des troupes. Il croyoit avoir ' 
aâèz £ût d'avoir envoyé des flottes en Amé- . 
rtque. 

Ce Minilhe, un an après avoir fait mar» 
cher en deux endroits de l'Allemagne, deux - 
armées d'environ quarante mille bomnies 
chacune au fecours de l'Ele£t«ur Je Bavière, 
iémbloit craindre d'en donner alsrs douze 
mUle à un Prince de la maifon de France, 
G 4 fcndrç 
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gendre de Louis XV. On fait beaucoup tfuù 
un tems, on craint de faire même un peu dan» 
un autre. La raifon de cette conduite ctoit 
qu'on fe flatoit encore de regagner le Duc de 
Savoye x\m lailloit toujours des efpérances. 

On ne vouloit pas d'ailleurB alors de 
guerre avec les Anglais qui l'auroient in- 
failliblement déclarée; car dans le mois de 
Février tj4.2. le Parlement Anglais avoit 
accordé quarante mille Matelots à fon Roi, 
à quatre livres fterling par mois pour cha- 
que Matelot : ils lui donnoient des fubfidci 
confidérables, en lui recommandant tonjouis 
expreflement la balance de TEurc^. Les 
Anglais avoient une flotte conlîdérable près 
do Gibraltar, & une plus forte près dcTou- 
iopi {fleCardinal de Fleuri qui jufqucS-U 
avfïit toi^ours gardé l'afcendant fur l' Angle- 
terre dans fes négociations, & qui avoit long- 
tems compté fur la fupériorité du Cabinet, 
avoit négligé celle de la Mer. Les révolutions 
àeji affaires de terre, qui commençoîent en 
Allemagne, nb lui permettoient pas de bm- _ 
ver partout les Puiâances Maritimes. Les 
Anglais s'oppofoient ouvertement à l'eta- 
bliiTcment de Dom Philippe en Italie, fous 
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prétexte de maineenii l'équiUbre (I« l'Eu- 
rope; mais lorfqu'en lyoa. ils avoicnt en- 
trepris la guerre pour donner k l'Archiduc 
Charles l'Efpagne, Je Nouveau Monde, le 

Mil^nez, ManioiK, Naples, Sicile Si la, 
Flandre, tondij que fon frcre Jofegh pof- 
iëdoit la Hongrie, î'Aiitricbs, U Bohêmç 5t 
fant d'autres Etats^veç l'Empire, JesAn^aif 
■volent regardé l'équilibre i'ua autre. œil.. 

. C'eft qu'en çifet. cette balance, bifn otr 
9ia\ tOtandue, étott de^ueiiuç'la.pafnon du 
pçujple Anglais: mais un intérêt, .plijs cou- 
vert çicitlebutduJM^iiifiere: il vouloJt forcer 
l'Eipagn» à partager le commerce du Nou- 
veau Monde : il eût a ce prix aide Dom Phi- 
lippe à paflçr en Italie, aiafi qu'il avoit aidé 
Dom Carloi en 1731. Majs la. Cour' d'Ef-, 
pagTienc vouloit point enrichir fes ennemis à 
fcs dépens, & comptoit établir Dom Philip- 
pe malgré eux. Dès le mois de Novembre 
& de Décembre 1741, U Cour d'Efpag- 
nc avoit envoyé par Mer pluûeurs corps de 
troupes en Italie Ibus la contluiic du Duc de 
Montemar, célèbre par fa vî<3oire-de Biton- 
to Se enfuite par fa difgrace: ces troupes a- 
voient débarqué fueceflivement fur les côte» 
G S de" 
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ie Tofcane, & dans les Ports qu'on appelle 
l'Etat J'Egli Prefidii^ appartenant à Ja cou- 
ronne.dci deux Sîciles; il falloit paflcr fur 
Ici terres de Tofcane: le grand Duc, mari 
de la Reine d'Hongrie, leur accorda le pa(^ 
fage s'étant déclaré neutre dans la caufe dti 
fa femme. Le Duc de Modène, mari d'une ~ 
Princeffc du fang de France, fe d^ara " 
auffi neutre de fon côté. Le Pape Benoît 
XIV. fur les terres duquel l'armée Efptgnole 
âevoit pafler dans ces conjonâures, auŒ> 
bien que celle des Autrichiens, promît la 
même neutralité, à meilleur titre que perfon- 
oe, en qualité de pcrc commun des princes 
& des peuples. 

De nouvelles troupes Elpagnoles arrivè- 
rent par la voye de Gènes: cette République 
fe dit encore neutre & les laifia paâèr. Vers 
ce teras-là même le Roi de Naples embraflbit 
auffi la neutralité, quoiqu'il s'agît de la caufe 
de fon père & de fon frère; mats de tous ce» 
Potentats neutres en apparence, aucun n» 
l'étoit en efièt. Le Roi des deux Siciles en- 
voyoit au Duc de Montemar des Régimens 
Napolitains k la foMe d'Efpagne. Ce Mo- 
narque avoit été force de s'engager \ ne preri- 
I dre 
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dre aucune part dans cette querelle^ parce 
que ni les côtes de Naplei, ni Naples même 
n'étoient à l'abri d'une infulte des efçadrc» 
Anglaifea: il n'avoJt point encore eu le 
temps de faire de fon nouveau Royaume, un 
état puilTant, tel qu'il le fut autrefois fous le» 
Princes de Normandie & fous ceux de \»' 
maifon d'Anjou: il y avoit près de trois cens 
ans que Naples n'avoit vu fouverain Ré- 
lîdant dans cette capitale: toujours gouver- 
née par des Vice-rois & changeant fouvcnt 
de maîtres, elle n'avoit pu acquérir cette for- 
ce que donne un état a un maître allcrmi qui 
le régit en perfonne. Le Rcn avoit com- 
mencé par y éwblir l'ordre 8t le commerce^ 
mais il fâiloit du temps pour former une 
marine & des troupes dîfciplinées & ajuer' 
ries: fa neutralité n'en^ècboit pas que 
l'armée du Duc de Montemar ne fût groffie, 
comme on l'a dit, de plufieurs régimens Na- 
politains. Par cette conduite Dom Carlo» 
aguerriflôit fes foldats & confcrv<Mt à les peu- 
ples la liberté du commerce, [ 

. Le Duc de Modèue étoit i^i Itcrette-' 

Kent du parti de l'Efpagne. Gènes pan- 

choit pour elle, & le Pape ayant recsimte 

G 6 l'Empe- 



„X„i,slc 



i|2 HISTOIRE DÉ LA 

l'Empeteur immédiatement après Ton éicâi- 
on, ne paroiflbit pas aïutre à la Reine^ 
d'Hongrie. 

,,Le Comte de Traun, Gouverneur da 
Milane? pour cette Reine, raf&mbla con- 
tre les Efpagnols toutes fes forces avec cel- 
les qui lui vinrent du Tirol. Le Roi de 
Sardaigne, dès le commencement de Mars: 
1740. féconda vivement les Autrichiens & 
s'avança vers le Parmcfan: Charles Em- 
manuel m. Roi deSârdaigne Se de Savoye^ 
paroiflbit digne d'un plus vafte £lat que cdui 
qu'il poflèdoit, & qu'il tâchoit-d'aggrandir: 
il miuitrojt alors autant de courage & d'aâi- 
vité daiu la caufe de la maifon d'Autriche, 
^u'il en avoît déployé contre elk dans la 
guerre de 1733. Il fit voir dans ces deux 
guerres de quel prix étoît fon alliance, ic 
qu'il ne fàllott rien négliger pout le gagneP 
ou pour le détruire: îl avoit d'cxcellens Mi- 
nières, de bons Généraux, & étoit lui-même 
Miniflre & Général, ccconome istm Ctt àé- 
penfes, adroit dans fa conduite, inladgable 
dans le travail, iç courageux dans le péril. 

Vfltx lé mens de Mai, îl «veh déjà dix- 
huit 
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huitmille homOies du cdtc île Panne, & 
les Autrichiens environ douze mille vers le 
Boulonnois. Lx Duc de Montemar, un peu 
plus foible qu'eux, perdoit partout du ter- 
rain. Le Roi de Su'daigne s'avança jur<]ues, 
àModine ; il voulut tirer le Duc de la neu-^ 
tralité & le forcer d'embrallêr Ibn parti. Il 
luipropofa de concert avec les Autrichiens de 
leur remettre fa citadelle; mais ce Prince Se 
fon époufe curent trop de courage, pour en- 
trer malgré eux dans un parti dont ils n'c- 
tment pas: ils préférèrent le malheur de- 
perdre leurs £tat$ à U honte de dépendre de- 
ceux qui leur propofoîent uiie vraie fervitude 
fous le nom d'alliance. Ils fortirent de leur 
Principauté & fe retirèrent dans le Ferrarois^ 
tandis que les Autrichiens & les Piedmon- 
lois s'emparèrent de tout le Duché de Mo- 
dène & le ruinèrent: c'eft ainfi que finit 
leur neutralité. 

A l'égard de celle du Pape, fi la Reine 
d'Hongrie ne le força pas li rompre, elle 
l'obligea du moins à lui fournir de quoi faire 
la guerre fur le territoire mêpie du Saint 
Siège; car dès que fcs armes curent pris le 
deflus, elle obtint au mois de Juin, une 
Bulle 
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Bulle pour lever la dixme des biens Eccl^ 
fiaftiques dans tous les Etats d'Italie. Se» 
troupes qui pourfuivoient le Duc de Mon- 
tfcmar dans le Boulonnois tt dans la Marche 
d'Ancone, vivoienr aux dépens des fujets 
du Pape. Rome ne put faire refpeâcr 
mieux fa neutralité. Ce n'^toit plus le tems 
ouïes Papes défendoienC, ou aggrandiflbient 
leurs Etats les armes à la main. Plus ri- 
ches qu'ils n'étoiem alors, ils font moins 
puifiàns: ils n'ont ni Généraux ni armées : 
occupas depuis deux cens ans d'une politi- 
que toute paciiique, ils reçoivent toujours la 
loi de l'armée la plus voifine de leurs Etats. 
II y a quelques années que le Cardinal Al- 
bcroni voulut remédier à cette foibleflè en 
propofant d'établir un corps Italique' dont 
le Pape feroit le Chef, comme on voit en 
Allemagne, l'Empereur Si la tête du corps- 
Germanique ; mais ce prcjet ét<Ht trop 
grand pour être à l'abri des calamités que la 
guerre porte toujours dans un Etat neutre 
&i fans défenfe. 

A l'égard de la neutralité du Roi de Na- 

ples, voici quelle en fut la fuite. On fut 

étonné 
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àonné le iS Août de voir paroître, Si U 
vue du port de Naples, une efcadre Ang- 
laîfc compofée de 6 vaillèaux de foixantc 
canons, de ùx frégates & de deux galiotes 
^ bombes. Le Capitaine Martin, depuis 
Amiral, qui ctunmandoit cette efcadre, en* 
voya à terre un Officier avec une lettre au 
premier Miniflre qui portoit en fubftance, 
qu'il falloit que le Roi rappellât fcs troupes 
de l'armée Efpagnole, ou que l'on alloit dans 
l'inAant bombarder U ville : on tint quel- 
ques conférences. Le Capitaine Anglais dit 
enfin qu'il ne donnoit qu'une heure pour {9 
détenniner. Le port étoit mal pourvu d'ar- 
tillerie i on n'avoit point pris les précautions 
nécefl^ires contre une infulte qu'on n'atten- 
doic pas : on vît alors que Tancienne maxi- 
me, ^1 ^ maîtrt dt Ja iHtr^ tejt d* la tir- 
w, eft fofivent vrûe. On fiit obligé de fig- 
ner toNt ce que le Commandant Anglais 
vouloit, & même de le tenir jufqu'k ce 
qu'on eût le tems de pourvoir à la défen& 
du port èc du Royaume. 

Les Anglais eux mêmes fentoient bien 

que le Roi de Naples ne pouvoit pas plus 

garder eo Italie cette neutralité forcée, que 

le 
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U Soi il'Ane^etcrTe n'avoit gardé 1^ fienne 
en Allemagne. Le Duc de Montenuc, qui 
étoit venu en Italie pour foumettre la Lo[n« 
bardie, fe retirait vers les frontières du Roy- 
aume de N^es,' toujours prefle par les Au- 
tricliiens : alors le Roi de Sardaigne retour- 
na dans le Piedmont & dans fon Duché de 
Savoie, où les viciffitudes de la guerre ie- 
mandoient fa préAnce. Llnfônt Dom Phi-* 
lippe avoîtcnvaîn tenté de débarquer k Gi^ 
ne aVec de nouvelléii troupes; lès eTcadret 
d'Angleterre l'en avaient eihpÊché, ihais U 
«voit pénétré par terre dalis l« Dvdié deSst- 
voie, & s'en était rendu maître: les Syndic* 
de Cbatnbcri lui avoient rendu bonanuge, 
û avoit <Iéfendu fous peine delà vie aux bat 
bitana de ce Duchés d'avoir la nwiiidre eor-t 
cefpoDdance avec leurs nmmw- h» ^oi 
Charles Eomunuel pafiè. les Al|ns ayaa 
nngt mille hofflowSi it ^Infant, qui en 
avoit alors à peine deux mille, abandonna 
ù. conquête pour k retirer vers le Dasphiné* 
oit il attendit des renftuti. Auffi-tôt qu'ils 
furent arrivés, les £f|)agn9ls s'emparèrent 
de la Savoie linc feconde fl>is : c'eft un pais 
ptclquc ouvert du c6té du Dauphiné; il eft 
ftérilc & pauvre: fcs Souverains en retirent k 
peine 
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peine un million de revenu. CHarlù-Em- 
manuçl l'abandonna pour iller défendre des 
juïs plus imporUns. . 

On voit par cet expole que tout étoît ei», 
allarmc, & que toutes lei Provinces éproib- 
voient îles reven du fond de lïSilcfie aa fond 
de l'Italie: l'Autriche n'étoit alon en guér- 
ir ouverte qu'avec la Bavière & l'Efp^ne. 
Naples, Florence, Gènes, Rome ictoient 
neutres: les peuples du Milanez, du Mao- 
tûutn, de Parme, de Modène, da Gu^al- 
le> legardoient avec une triftefic împtûâànte 
ttutcs ces irruptions, & toutes cc> fecouHôs, 
accoutumés depuis long-tems ^ être le prix 
du vainqueur, uns ofer feulement riotmer 
leur «Kclufion ni ieur fufirage. La Cour 
d'ËfpagiK fit demander aux Suîllès le pa^&ge 
pur leur territ«lre pour pwterdee troupes en 
Italie; elle fvt refulee. LaSuiOè vend des 
Soldats àtous les Ptinces 2c défend fon pays 
contre eoxj !e Gouvernement y eft paci- 
fique, & les penses guehiers ; une teUe neu- 
tralité fut refpeflee. Venifc leva de feu 
côté vingt mille hommes pour d»nner du 
poids à la iienne. 

Toute 
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Toute l'Allemagne fembloit îndifFérentt 
dans la querelle de l'Autriche & de U Ba- 
vière. L'Eleâeur de Cologne même n'ofoit 
prendre le parti de l'Empereur fon frère : il 
craignoit le fort du Duc de Modène. S) 
Hanovre prenoit parti, ce n'étoit que com- 
me pais iujet du Roi d'Angleterre, & dont 
Ici Anglais payoient lei foMats. Les Princes 
Allemands mêmes qui vendoient des trou< 
pes, n'en étoient pas moins regardés com* 
me neutres. Lej terres de l'Empire fut 
lefquetles paroîlfoient les armées des Puif- 
fances en guerre, étoient. raraneot pillées. 
Les Français payoient tout en argent s les 
A-utrichtens en billets; l'^gletcrre it la 
Hollande confervoient encore avec la France 
les ddiors de U paix. Il y avoit un ConAil 
d'Angleterre k Naples, un Minillre de 
France à Turin, à Vienne même ; & ces 
Etats avoient les leurs à Paris | mais dans 
le fond les Cours de Vienne, de Londres & 
de Turin, faifoterit leurs efforts pour por- 
ter les coups les plus violens à la maifon da 
France. 

L'Angleterre prellbit plus que jamais la 
Hollande de fe déclarer, & la France n'omet- 
toit rien pour la retenir. Cette petite Ré* 
pub- 
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publique pouvoU jouir de la gloire d'être 
médiatrice entre la maifon de France ic la 
maifon d'Autriche; c'étoît fon intérêt, 
fétoit fa grandeur; mais la fai^ion An- 
glaife, qui dominoit à la Haye, prévalut : 
enfin la Hollande manqua l'occaflon uni- 
que de jouer le plu» beau rôle de l'Europe. 
Il arrive fouvent qu'un feul homme pcnfe 
plus fenfément que tout un ?cnat &. que 
tout un peuple. Dans des tems de faâions 
& de préjugés, M. de Vanhoe, Ambafla- 
deur des Etats -Généraux à la Cour de 
Trance, leur rcpréfcntoit fans cefflc que le 
^crfonnagc de pacificateur étoit le feul qui 
convînt à leur intérêt & à leur gloire; que 
t6t ou tard, s'ils prenoient un parti con- 
traire, il ne leur en réfleroit qu'un repentir 
inutile ; la fn&lon prédominante à la Haye 
s'irrita de fes confeils : on lui fit la défenfe 
înouie de mêler déformais aucune réflexion 
dans fes lettres. Les Partifans de la guerre 
firent imprimer en Hollande même fes dé- 
pêches pour les expofer au ridicule, parce 
qu'elles paroifibient plutôt les exhortations 
d'un Philofôphe, que les lettres d'un Ambaf- 
fkdeur ; mais ils ne firent que publier leur 
condamnation. 

Il 
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II y avoit àlsi vérité quelques membres 
des Etats-Généraux qui pcnfoicnt ic qui 
parloient comme ce Minière, mais ils étoient 
peu écoutés ; le mot feul de Liitrté, le fou- 
venir de l'irruption de Louis XIV, l'cf- 
pérance d'abbaiflër fon fucceffeur échauf- 
foicnt. les erprits. Il ne nous paroît guéres 
rraifemblable, que dans le fiécle où nous 
vivons, on ait yû reparoître quelques traces . 
des coutumes & des mœurs de l'ancienne 
Grèce : c'eft pourtant ce que l'on vit alors 
en Hollande. M. Guillaume Vanheren, 
jeune Gentilhomme députe de la province de 
Frife mix £tats-Généraux, compoiâ quel- . 
ques poèmes allégoriques poiu: animer la na- 
tion contre le Roi de France. Ces pièce» 
tutoient pleines de» ^us beaux traits f l'Aur 
teur avoit fçu enrichir . fa langue, & lui 
dvnner une haimonie qu'elle n'avoit point 
encore. Ses vers, quoique fublimcs & al- 
légoriques, furent oitendus par le peuple, 
parce qu'ils étoient naturels, que l'allégorie 
étoit claire : on les lilbit jufques dans leg 
villages au milieu de la place publique, après 
le iêrvice divin [ & les leâeurs étoient li- 
béralement payes par le peuple, comme lu- 
'trefws les Rapfodiltes d'Homère. Rien ne 
con- 
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contribua davantage k éHiauffer les Hol- 
landais ; on avoit proppfc d'augmenter Ici 
troupes de la République de vingt niîlle 
hommes, pour donner des (ecours effiCa- 
ces à la Reine de Hongrie; les députés 
d'Amflenlam balançoient encore. Ils reçu- 
rent une lettre au nom d'un quartier de bl 
ville qu'on appelle U Jeurimn^ qui a t«u* 
jours été aâifz tumultueure; eUe étoit CMI- 
çue à-pcu-près en ces termes ; Miffimri dm 
yourdain mandent à MeJ^iiurs Us Députti 
■qu'ih paurrmt bien être égorgés, s'ils ne ean- 
/entent à la levie de vingt mille hommes. En 
effet, cette levée fut ordonnée qudques 
mois après, & les Hollandais eurent qua- 
tre-vingt mHle hommes fous les armes. 

Il ne pxrmfËsk pas encore que les fcpt 
Provinces duJTent avwr un Stadhondcr ; fott 
parti -fcfortilïoit, mais lourdement : on pnc- 
vojroit bien que ce même peuple qui dc- 
mandoit la guerre aveuglement, & qui fbr- 
içoit fes Régens à atigmenter les troupes, 
pourrait ks forcer un jour .à fe donner un 
maître; mab les Magiûrats les plus dé- 
voués à la feâion Anglaiiè, déterminés 
à la- guérie, l'étoient encore davantage 
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à conrerrer leur vautoritc. Ils craignoient 
plus un Stadhouder que les armes de la 
France. Il y parut bien dans la promotion 
du mois de Septembre 1742. car malgré 
les ùiftances des Provinces de Groningue ic 
de Frifc, qui demandaient que le Prince 
d'Orange fûtnommé Général de l'Infanterie, 
les Etats ne le firent que Lieu tenant- Gé- 
néral. Ce Prince indigné ne voulut pas de 
ce citrc. 

Toutes les Puiflànces étoîent dans cette 
fituation violente au commencement de 
1743. Le Cardinal de Fleuri, après s'être 
vu forcé dans une extrême vieîlleflc, mal- 
gré lôn caractère pacifique, k donner toutes 
ces fecouflês à l'Europe, mourut alors, & 
laifîà les alïàires de la Guerre, de la Marine, 
& de la Politique dans une crîfe qui avoit 
altéré le bonheur continuel de fa vie, &non 
la tranquillité de fon ame. Il étoit âgé de 
quatre-vingt-neuf ans & fept mois : on doit 
le regarder comme un honune heureux, 
fi on fait feulement réflexion, que par les 
dénombrement & lés calculs les plus juHes, 
il ell prouvé que la nature ne permet pas 
que de cent quarante contemporains, il y . 
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en ait plus d'un feul qui parvienne i l'âge 
de quatre-vingt dix ans. Mais fi on con- 
sidère que dans le nombre de ceux qui at- 
teignent à cet âge, il y en a rarement un 
fur mille qui conferve la fantiS, & une tête 
capable de travail ; fi enfin on le fouvient 
que le Cardinal de Fleuri avoit commencé 
les fonâlons de premier Miniflre ^ l'âge 
de foixante & treize ans, c'efl-à-dire, dant 
une faifon où la plupart des hommes rensn- 
cent aux alF^res, on conviendra qu'il n'y 
a point de carrière plus finguliere & plus 
fortunée. 

Si cette fortune fut unique, fa modération 
le fut.auilï. Le Cardinal Ximcnès, c»n- 
fervant l'habit de Cordelier avec les richelTes 
d'un Souverain, levoit des armées à fes dé- 
pens. Le Cardinal d'Amboife voulut être 
Pape. Volfcy dans fa difgrace déplormt 
l'état où il étoit réduit de n'être plus fêrvi 
dans fes voyages que de 180 domeftiquci. 
On connoît le fafie impofant du Cardinal 
de Richelieu, les richefles immcnfês que 
laiflà Mazarin. Il reftoit au Cardinal la 
diflinâîon de la modellîe -, né fans aucun 
tien, & n'en ayant eu que par le don d'un 
de 
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dt (es oncles, il avoit canfouimé en généro- 
fttés ce qu'il tenoit par des bienfaits. Soix- 
ante mille livres de rentes que lui rendoient 
4eux bénéfices, vingt mille feulement que 
]ui valoit fa place au Confcil, & quinze 
mille fur les polies compoTotent tout foa 
revenu, dont il mettoîtla moitié à faire dji 
bien en fecrct* & l'autre entretenoit une 
m^on modique 8c une table frugale. Ses 
ameublemens ne fe montoicnt pas <k la va- 
leur de deux mille ccua. 

Cette fimplicité, qui fervit à fk réputa- 
tion Se à fa fortune, n'étoit point un effort 
de fon ame: les bommcs ne font ja- 
mais des etibrti iî longe. Il avoit toujonra 
véca ainfi, uniquement occupe de plaire & 
de percer dans le moiide par 1er ;^rémens et 
fon caïaûère & de-fon cfprit. Dèrqu'irfut 
i la Cour en qualité d'Aumônier de Ma- 
dame la-Dauphine, il eut pour lui tous les 
fuf&ages. Son entretien étmt plein de dou- 
ceur & de grâces j nourri d'Anecdotes agré- 
ables & afTâilflnnéèi) quelquefois d'une phi- 
ftflterie fine qui, loin d'être offcnfante, 
avoit quelque chofe de flatteur. D écrivoit 
comme il parloit : on a eiKore de fes billets 
écrits 
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Mérita qatoze jouis arant fi mort» qui ptou- 
vent ^'iX comt^a jufi)u'i U fin cet eTprit 
d'agréaieni* XiMes hu Daines de la Cottr 
tûCtMat foa élose, Jàns que les bommes en 
fnâent jaloux. Louis XIV. lui refiifa loqg- 
tecu im Evcché. Je lui ai entendu cotitcc 
qu'ayant enfiiulbbenu celui de Fnjiu, quatjd 
il n'en efpéroit plus, le Rqî lui dit : yi vtiu 
ai fait attendre un peu Im^-temt, parce qui 
veut aviez trop Garnis qvi dtaandatent pgut' 
wut, ii fa! VBtilu avtir la fatisfa£tiitt fw 
V9US ne iuffitz rien f a'à mm. 

Qyoiqu'U fe fût fait bçauçoup de ce qu'on 
appelle amis, fes jqaximes, ni fon goût 
s^etoient pas de prodiguer fon amitié, il n'en 
donnoît que les apparences (eduifantei, mais 
avec une meTure qui n'avoit rien de la 
fauScté Se de rf;nipré0ëment, & Tçachant (è 
concilier la blenve^llajiicc de tout le monde, 
fans jamùs confier fon fecret à pcrfonnc. 

S Je déotit le plutàt qu'il put de foo 
Evcché, après l'avoir libéré de dettes pu 
j[Bn économie, & y Avoir fait beaucoup de 
bîm par ^ «|tfit de conciliatîon. C'étoit- 
)« \i% Jeux paitiffi dominantes de Din ca- 

hfmit, H raftère. 
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raftère. La'raifon qu'il allégua ^iès diocc- 

hina étok. l'état de fa fanté qui le mettoit 

déformais dans l'impuinànce de mller à fon 

m>upeau. Voilà pour(jiK>i dans la Régence 

/éché de Reims, que M. 

is lui offrit. Il répondit 

: VïHars qui le preflbit 

n'étoit ^is féartt qu'il eiït 

Lir gouverner l'Archevêché 

n'en avoir pas eu af]êz pour 

lemcnt du Diocéfe de Fré- 

jus. . - 

Cet ri de la Cour, 
dans ui lui avoit tou- 
jours di î qu'il avoit vu 
Ta fëmn té de fon ma- 
riage, lettre de plai- 
fanterie Juirini, Fltitri 
Evêjue de Fréjus far rinâignaiiBn divine. 

Il fe démit vers le commencement de 
1715. La Cour de Rome, toujours très-in- 
flruite des cvénemens des autres Eglifes, 
fçut que le facrifice volontaire & abfolu' de 
cet Evêché étoit fondé fur le deiTein d'Être 
inécepteur du jeune Dauphin. Le Pape 
Clément 
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Clément XI. qui n'en doutoit pas s'en ex- 
pliqua ouvertemenc ; & en effet le Maréchal 
de Villeroi, après beaucoup de follicitations, 
obtint de L0UÎ3 XIV. qu'il nommât l'E- 
vèque de Fréjui par Ibn codicile. Cepen- 
dant voici comme le nouveau précepteur s'en 
explique dans une lettre au Cardinal Qui- 



fai regretlt plus d'une fiis ia filUade Ji 
Frijus. En arrivant j'ai appris que le Roi 
Heit à rexirémité, if qu'il m'avait fait fhm- 
Mtur de me .nemmtr précepteur de fin petit-fils i 
s'il avait Hé en état de m' entendre, je Paurais 
fupplié de mt décharger d'un fardeau qui mg 
fait trembler i mais après fa mart tu n'a pat 
voulu m'écauter : fen ai été malade, ij je ne 
me confile paint de la. perte de ma liherté. 

D s'en confola en formant infenfiblement 
Ton élève aux affaires, au fecret, à la pro- 
bité, & conferva dans toutes les agitations 
de la Cour, pendant la minOTité, la bien- 
veillance du Régent, & l'eftime générale j ne 
cherchant point à k faire valoir, ne fe plaig- 
nant de perfonne, ne s'attirant jamais de 
'fcfus,. n'entrant dans aucune intiiguei mais 
H 2 il 
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il ■'joArwIôit «a JccMt de radroiiMflritioa 
intérieure du Royftuine &. de U poUlifae 
éaasigoK.. Ufitdéfinr ^ U France pv te> 
cireonlpeâioii de ik conduite, far la âd«c> 
tion aunaUcde ion cTpdt, ^'«i le vk à 1* 
tête dei afiaivcsi lee cvcodAmioos l'y |)la« 
ocrent enfin iiKdgFéhii,2( il moatrz en efet 
que les efprits doux te patîens font faits pour 
gouverner les hommes. Son adminiJlntisn 
Alt Boias contcflce & moins cnriéc q«e cel- 
le de RkheKett k de Macnrin àuu let 
«nns kt plne iKureax de )«ws «iaîfibv*. 
Sa ^ac< ne dnugea rien d«« fa mam*. 
On fut ^ofmé qoe le premier Miniftic fût 
^a a:cc|>tion )cpUi»«>n>^)fedn couitiliu» 
it le plu ii&atinSL Le bien de l'Etat 
■'accorda l«flg-temi avec fa mad^wiinn, on 
avoit bcMn de cette paix qtt'ïl ainott, de 
tous les Mîniftrcs étrangers crurent qu'elle 
fit feroit jaaais nuopue pendant la vie. 

' Quand il ptrut en 1725. au Congrèa de 
Soiflflni, tous les Minillres le regardoienc 
^nunc leur père, pliifieiir* Princes & l'Emt- 
jiercur Charles VI. luinnéme lui donnèrent 
^clqueibis ce nom dass leurs lettres. Ob 
;ÂuIàtofiaen 173j.de iaiépiitiibnd'^iNBr 
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me pacifique. Le grand Chancelier àa 
VicDoe Ht bMttemeat qu'on poav«it tout 
fiûre contre le Roi Snuiiâas en Pologne, Is 
<{ue le Cardinal t« (buSi^roït. Forcé alon 
Il h gaciTc, il la fît ârec prudence & avec 
bonheur éc la termina de mênïC. Le traité !l 
h nhité ne fatisficni l'E^agne ni la Savoie, 
Aiab il donna lit Lorraine k la France ; Si 
^uand >t Aut dioifîr entre Tes altiéi £c fa 
patrie, il n^ a pM à balancer. 

Sant xvMT de grandes vâes, il lit ainfi da 
giandei chofci, en fs lail&nt conduiie aux 
^véiiemeiis. Son caraâère tranqinlle lui fit 
craindre, te mime peu eftimer les efpriu 
profonds It aâi& qu'il prétcndoit n'être ja< 
nus fans inqaiétude : mais comme cette 
Aâivitc. eft prejque toujours attachée aux 
grande talei», il écarta trop ceux qui en 
•voient. II fe défimt plus des hommes, qu'il 
ne cherohmt à les connoître : ion âge Se 
fon caraflèrc le portoient à penfer qu'il n'y 
arwt plus en Fruice d'homme de génie en 
aucun genre, & que quand il y en auroll 
eu, on ponrroit s'en palier, & qu'il étoit 
a0éz indifférent de quelles perfonnes on <ê 
fervit. L'^nomîe qu'il mettoit du» fa 
H 3 maifon. 
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nuifon, il voulut autant qu'il étoit poSîbIc 
l'introduire dans l'adminiÂration publique. ' 
C'cft par cette maxime qu'il négligea d'en- 
tretenir une puiflantc armée navale. U ne 
croyoit pas que l'Etat en eût befmn contre 
les Anglais, qu'il avoit contenus long-tcma . 
par les négociations ; mais les négociations 
changent, & une marine refle. Le principe 
de Ion adminiltration avoit été de maintenir 
les régies dans les finances, & de laifler Ja 
France fc rétablir d'elle-même, cemme un 
tarpt rohtifttqui ù îpruieai qyilqvt àirartgtntent 
ttf qui n'a befiin que de régime. Ce font les 
exprclSons dont il fe fervit en répondant 
à Un grand projet d'innovation dziis les 
finances qu'on lui avoit envoyé ; auffi de 
fon temps le commerce laifle k lui-même 
fut florilîànt pendant la p^x, mais n'étant 
P«int fQUtenu par des forces maritimes éga- 
les k celles des Anglais, il déchut beaucoup 
pendant la grande guerre de 1741. 

Son gouvernement ne fut fignale au-de- 
dans du Royaume par aucun établilTement, 
par aucun monument public, par aucune 
de ces chofes éclatantes qui impofent à'ia 
nation & aux étrangers j il ne te fut que 
par 
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par la modération, U fimplicité, l'uniformité, 
la prudence. 

Enfin le plus pacifique de tous les Mi- 
nilhts fut entraîné à la guerre la plus vio- 
lente, & le plus ménager des tréfors de 1a 
France, fut obligé de les prodiguer "ans 
une guerre qui de fon'temsi ne fut que mal- 
heuieufe. \ 

• Le Roi , fut témoin de fçs derniers mo-. 
mens, il ^e fJeura, .^ i^aelja le pauphiit 
dan&.fac}ismbre; Sccçuime on tenoit cejéu- 
ne prince éloigné du lit du mourant, 1a 
Cardinal pria qu'on l'approchàr. // e/i beti^ 
dît^il, qu'il ^acceutumt à de tels fftSaclts. 
fofin^yant v^'quatre-vin^-dix anSj il 
moumt^vec coonge.' 
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CHAPITRE VL 

Trîfte fttuatim àt rEmpereur Charla VII. 
■ BatailU d'Ettîngbtn frriue. VÂrmittU 

f ranci., qm fitiufàit CEmptribr m Sa^ 

vUti, fahi/ndutint. 

APcfaieleCantjûddeFtewrfataoKM, 
que le Roi qui l'étoit inflrukée teu* 
tes les parties du Gouvemment dam le 
pfat'graniId^taS; prit en Arurifl let i^et'du 
Royaume. II ^t<^ ferine rt éHl rifohiÀ r»-' 
■ cevoir une paiA honorible, \ faire avec i4-' 
gueur une guerre n&xfiàite, & à tenit'.îA-' 
violablement fa parole. 

It ne etiDni^ni rien d*Étiieïd' atax nrf^feé 
qu'on avoic prifes; 1« mlKe* Génàaïur 
commandèrent. 

On prétend que les fautes, qui aroïent 
coûté Ia'6ohème& la Bavière l'année d'au- 
paravant, furent commîfei encore en 1743. 
que les forces de France é( de Bavière 
t'afibiklifToient d'ellci-mémes, étant divifcei 
en trop de corps réparés ; lei malheurs com- 
BUaMitnt par la tnwUlïlé qui Te mit dans 
les 
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h» Troupes Françaifêa en Bavière: fou* 
Tcnt )e> foMats |>^rîflent dani le repot i^ns 
que dansletnvail; & un des Ibina les ^u* 
impoTtans eft de pr^nir leur maladie, Di 
paflëTOit la fin de 1742' k le commence- 
ment de I743> entaJIcs dam des poêles 
d'Allemagne : cela Teul en d^truîlît un trè» 
grand nombre. Ce qui nniât -le [dus aux 
affairer, ce . iîit la mcfinteUîgenpe entre fe 
Maréchal de Brogtie & le Comte de Sccic- 
cndorfF qui commandoît alors les Bavarois. 
Celui-cij qui avoit en tête le Prince Charles, 
vouloit que le Général Françus fc dégarnit 
pour le fortifier ; it le Maréchal de Broglie, 
occupé par le Prince de Lobkowitlï^ refîi- 
foit fouvent ce qu'on lui demandoit. L'Xm- 
pereur qui étoit dans Mtmtck ne pouvait 
les accorder. Les nouvelies publiques di-' 
foient qu'il woit quarante iniHe hoonmesy 
mais il n'en avoit pas plus de vingt nâle. 

Le prinet Charles de Loiraiiw, avec les 
troupes ralTemblées, remporta d'abord yen 
la rivière d'Inn une viâoire complette au- 
près de Branav ftr les Bavarois, 'détmifit 
un corps de huit mille hommes, prit le Gé- 
néral. MinuB^ avec tnûa autre* CMBcien 

H 5 Gêné- ■ 
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Généraux. Les fuyards fe retirèrent à Bra- 
naw. Toute la Bavière fut bientôt ouverte 
aux Autrichiens. Marie -Therefe apprit 
cette nouvelle le jour même qu'elle fut cou- 
ronnée à Prague, où fon Concurrent l'avoit 
été fi peu de tems auparavant: on ne s'op- 
pofa point en corps d'armée au progrès du 
Prince Charles, il prit Dingelfîng, Dcciten- 
dorff. Landau fur l'Ifer, & fit par-tout des 
prilbiinîers. 

D'un autre côté le Prince de Lobkowitz 
s'empare du haut Palatinat ; le Maréchal 
de Broglie fe retire vers Ingoldftat: L'Em- 
pereur fuit encore de fa Capitale, & chàxhe 
fafureté dans Aufbourg, Villelmpérialei il 
n'y demeure pas long- temps: en la quittant, 
il eut la douleur d'y voir entrer le Colonel 
Mentzel à la tête de fes Pandoures qui eut 
la brutalité de le charger d'injures dans le» 
nies d' Aufbourg: il fe réfugia dans Franc- 
fort "Tous, ce» événcmens rapides fc fuiTÎ- 
rent en Mai & en Juin. 



Les mauvais fuccès fe multipliant tous les 

jours, il fut réduit à implorer cette même 

Reine de Hongrie qu'il avoit été fur le point 

de 
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dcdétr^cr: il lui o&ït de renoncer à tou- 
tes fes prétentions fur l'héritage de la Matlôn- 
d'Aut^che. Le Prince héréditaire de Hellê- 
k chargea ds cette négociation & alla porter 
au Roi d'Angleterre qui étoit alors à Hano- 
vre, les Propofitions de I'£mpereur. Le 
Roi George répondit qu'il confulteroît ha 
Parlement. Cette négociation même du ■ 
Prince de Hcllè, ne fervit qu'^ faire voir à 
Charles VII. quefes ennemis avoient conçu 
le defTein de lui ôter l'Empire. Privé de 
cette relluurce, il prit le parti de le déclarer' 
neutre dans fa propre caufe, & il denunda 
à la Reine de Hongrie qu'on laiilàt les dé- 
bris de Tes troupes dans la Suabe, où elles 
feroient regardées comme troupes de.l'Em- 
- pire. Il offrit en même terns de renvoyer' 
en France l'Armée du Maréchal de Broglie.- 
La Reine répondit gi^elit nitoitpùnl en guer- 
re avtt le Chef de t Empire, fuifque fuîvant 
la di/pefiltM de la Bulle d'Or violée par fa» 
Ek^tieii elle ne l'avul point recannu comme 
Empereur ; q^iainfi elle fertùt attaquer fit 
trtupes par-tout eu m lei trauverait ; que cepea- 
étant elle n'empicbereit point fa perfomt ds 

fe refiigter fur Ut ttrres dtCEmpire^ exctpti 

fur celles dtBaviere. 

H 6 Dan». 
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IXuit ce même txna le Comte 4e SMir» 
RHtrchevers Fnncfort ^ lu ttte d'vavtannie 
4e pins de cinquante ntîUe bonuncs^cem- 
pofée d'Anglws, d'Hanovcriens & d'Autrr- 
chieiu. Le Roi d'Angleterre y arriva avec 
foa fccond fils le Duc de Cumberland, aprèi 
avoir faSi à Francfort, dans ce même atyte 
de l'Empereur qu'il recomioiflbit toujoun 
pour Ton Souverun, & auquel il faifoit la 
{uerre dans l'e^iérancede le détrôner. 

Les Hollandais cenlentirent enlm de join- 
dre vingt mille hommes k tant de force» 
réunies, croyant le tenu venu de fiiire cette 
démarche Tans rien rifquer, ic d'accaMer hi 
France fms déclarer la guerre. Us envoyè- 
rent llx mille hommes en Flandre, pour 
templaccr les garnifons Autrichiennes i ilt 
en préparèrent quatotre mille pour l'All»- 
ilugne, mais lenteisent félon le génie de 
cette RépuMîque. On cK^t alors k la 
Haye, k Vienne & \ Londres, que la Fran« 
ce étojt épvi^ d'hojnnics & d'argent, «a 
l'on feigooitde lepenfèr: tu des priUcipame 
Membres de la République aflîira ^q U 
France ne pouvait pas mettre fur p^ plus 
àf cent mille hommes, & t^u'cllc n'avoit 
pas 
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p» su-âolà dr detn tent imllkMls d'ugent 
momojrc : c'étoît B'abuTer étrangeawnt» 
iHM c'étsk niitier k petite qu'il ismC !<>■• 
vent tromper. 

C^ienclutt le Roi eTm»]>oit le Maréchal 
de Nomtles, ii la tèu de Ibixxiite fix batnt- 
IsBs, & de cent trcntc-haît ricadrons, cher- 
cher par tout le* Anglais : il (e dâermiiMit 
^ domier âCs (iMXtn-s M TtaEe à Dom Philip- 
pe, en ca» que la Coor de Turin ne ▼ottlût 
pa* ti'acC<nnnu)der. Il xoaik encore, ^ftn le 
Danube, ane umt* entière de foiaante-fîx 
bataillons & de cent quinae cTcadrans, qui 
pwncHent fecannr i'iài côté Egra, de l'ao- 
I» I^ Barièvc. li fnfo'a face pof tout, n'é- 
tant par MHt (]u*Auxiliaire} & )*£mp«mtr 
retiré d'Aufbourg dans Francfort, attendoit 
ft diEftinée ée ceSe île fei ptDteâEnn it de 

La qnsidlc de ce Prince & cdlcs qu'elle 
Ui&it aaître oocupoteat à la fiiis dix ar- 
mées, daq en Allonagne & cinq en Italie. 
11 y avoit prcmicmneiu en Allemagne l'ar- 
mée du MaiAchsd de Broglie qui dé&ndoit la 
fiAvière. Elle «toit aomfoUc du fonds de 
tous. 
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tous les R^gimens qui avoient fait la route- 
de Bohcmc, de \z- moitié des troupes du 
Maréchal de Bellîile, qui jointe aux Bava- 
rois comporoient une armée formidable. 
La féconde étoit celle du Prince Cbsriea 
qui pouflbit le Maréchal de Broglie & qui 
accabloit la Bavière. La troiûème celfe du 
Maréchal de Noaîlles vers le Rhin, aug- 
mentée encore des- troupes & dei recrues- 
du Maréchal de Bellifle : il avoit en tête les- 
Hanovcriene, les Autrichiens réunis, au 
nombre de plus de cinquante mille hommes ; 
ce qui faifoit la quatrième armée fous le 
Roi George feceiKl: la cinquième étoit 
celle de quatorze mille Hollandais qui s'a- 
vançoient lentement vers . le Meio, pour 
venir joindre les Anglais trop tard. 

Les cinq armée» d'icdîe étoienf celle de 
PInfant Dom Philippe qui av<Ht* fournis la. 
Savoye. Celle du Roy de Sardaigne, dont - 
une partie gardoit les Alpes, & l'autre étoit 
jointe aux Autrichiens. Cette armée d'Au- 
trichiens s'étendait depuis IcMilanez juf- 
qu'auprès de Boulogne, Elle avoit en téta 
1ë Comte de Gages Flamand de najflànce, 
^e Ton mérite avcût élevé au Généralat des 
I. £fpa- 



,.,.ÇcK>yl. 



GUERRE DE MDccxLi. 159. 

Efpagnols, k la place du Duc de Monte* 
mar. La cinquième arm^e étoit celle de 
Naples retenue dans H'inaâion par une 
neutralité expirante. On pourroit encore 
il ces dix armées en ajouter une onzième; 
c'ctoit celle de Venifê levée fenlement pour 
fe garantir des autres. Tous ces grands 
appareils tenoîent l'Européen furpens. C'é- 
tolt an jeu que les Princes jouoient d'un 
bout de l'Europe à l'autre, bazardant avec 
aflez d'égalité lèTangit les tréfors de leurs 
peuples, & balançant long-tems la fortune 
par une compenfation de belles aâions, de 
&utes & de pertes. On gagne du ter- 
rain difficilement en Italie, car du côté du' 
Piedmont un rocher peut coûter une armée 
entière, & vers la Lombardie tout eft cni- 
tiecoupé de rivières & de canaux- 



Le Comte de Gages avoit paŒi le Pan- 
aro & attaqué le Comte de Traun; on a- 
voit donné une bataille en Février à Campo- 
Santo, pour . laquelle on chanta des. Te 
Deum à Madrid & à Viennej & cette ba- 
taille, qui coûta beaucoup de braves foldats 
aux deux partis, ne laiÛbit \ aucun la fu- 
périorité': en attendoit en Allemagne des 
aâipns plut dccifivcs. Le 
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Le Maréchal Duc de Nobles, qui com- 
mandoit l'armée oppotèe an Roi d'Angleter- 
re, avoit porté les armes dès l'âge de quinze 
ans: il avoit commande en Catalogne, U 
avoit paflc par toutes les fonctions qu'on, 
peut avoir dans le Gouvernement. Il avoit 
été à la tête des Finances dans les comment 
cemens de la Régence, Il ctoit Général 
d'armée & Minidre d'Etat, te dans tou» 
fes emplois il n'avoit cefle de cultiver la lit- 
térature, exemple autrefois commun chez 
les Grecs 8t chei les Romains, mais rare 
aujourd'hui dans l'Europe. Ce Général» ~ 
par une manœuvre Aipérieure, fut d'abord 
le ma{rre de la csnpagne. Il côtoya l'ar- 
mée du Roi d'Angleterre qui avoit le Mein 
entre elle & les François: tl lui coupa les 
vivres, en fe rendant maître des pailàges 
lu-defllis & au-d^ous de leur camp. 

Le Roi d'Angleterre s'étoh pofté dans 
Achaffèmboutg, v31e fur le Mein qui ap- 
partient à l'Eleâeisr de Majtnct. Il aroit 
fut cette démarche malgré Mj^ord Stairs 
fon Général, & cMnmençoit ^ s'en repentir. 
il y voyait Ton armée bloquée k afiàniée pa^ 
k Maiécbal de Noùlles: le Mdat fut ré- 
duit 
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inixk b denù'iatien pu jow » & le Rm fie 
vit obligé «nfkn de fe retUfr pewr aU«r cher- 
dur des vivrw à Hamu fin: le cbcaÙR dtf 
Frtadbrt, nui» en k fetkaat ii ét«itexfoSi 
anK bittanM> ^ canoo anatltir ^acé fW la 
dvB <hi M«iA. . IL &UaIt ïaiie iBarcher e^ 
bÂtt une MtMf! qMC U diftfte * ailoiUiJIbttf 
& dsot rvHorebgude pouvoit étze accables 
fta Yitmic Ffanfsife ; car le Majvcbal dd 
NomUm avuc eu la prccautioa de jetlcc de« 
pwnt* tau» Ëtdnf IkeA k Acbaffuibourg 
iïir le chmbi 4c Hanau ; - & lea Anglait 
sVoimt joint à leura fautes celle 4k laUbe 
établir cet points. Le 26 Juin, ;iu milieu de 
la nuit, le- Roi d'Angletore itt désampec 
fin. année daxu le plus grand SHeace, £i 
hasarda cette narche précipi^ & iaoff-, 
nais à Iaq,utUe il ^t rédiùt' . 

Le Comte de Noûlletj qui campolt le long 
iu Mcifif fut le piosiv qui s'en apporçut, 
il eoroya dans l'ioftant en avertir &m pore. 
Le Maréchal le levé ic voit les Angbùs qui 
marchent ^ leur perte danj un chemin étroit 

* On mioqnoit d« foaTign au point qii'on propofa de 
«nper la jarres m* chenvx, ft db l'ivnit fak, fi l'oa 
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mtn une montagne & la rivière. Auffitôt 
il fit avancer trente efcadrons compoTà de 
]a maifon du Roi, ic Dragons & de Huf- 
fàrts, vers le village d'£ttinghen> devant 
lequel les Anglùs dévoient paflèr, il fait d^ 
filer fur deux ponts quatre brigades d'Infan- 
terie avec celle des Gardes Françaifes. Ces 
troupes avoient ordre de rcfter pollues dans 
le village d'Ettingfaen ta deçà d'un ravin 
profond ; elles n-étoient point apperçue* des 
Anglais, & le Mâpéchal voyoit Coûte la ma- 
noenvre des AnglaU. M. de Vallière Lieu- 
tenant Général, homme qui Bv6it pbUSe Ic- 
fcrvtce de l'artillenc aufli- loin qu'il peut 
àller, tenoit aÉnfi dans un dcfilë les ennetiirs 
entre deuxbatteries qui plongeoient fur eux- 
du rivage. ' Ils dévoient, pafltr paf an che- 
min creux qui'cA entre Ettinghen & un pe- 
tit ruiRéau : on ne devoit fondre fur eux 
qu'avec un avantage certain dans un terrain 
qui devenoit un piège inévitable: le Roî 
d'Angleterre pouvoit être pris lui-même. 
C'étott enfin un de ces momens décilîfs qui 
pouvoit mettre fin à la guerre. 

Le Maréchal recommande au Duc de 

Gramont (an Mveu, Lieutenant-Général 

& 
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(i Colonel dei Gardes, d'attendre dans cette 
polîdon que l'ennemi vînt lui-même fe 
livrer. Il alla cependant reconnoître un 
gué pour faiie avancer encore de la Cava- 
lerie & pour découvrir mieux la p*lîtion des 
ennemis, La plupart des Officiers dirotent 
qu'il eût mieux fait de relier ^ la tête d« 
l'armée pour fe faite obéir, mais fi la jour- 
née eût été heureufe, on ne lui eût pas im- 
patécette faute. Quoi qu'il en foit il en- 
voya occuper le polie d'AchaiFemboui^ par 
dnq brigades; de forte que les Anglois 
étoient pris de tous côtés. 

Un mbineitt d'impatience dérangea toute* 
ces mefurea. Le Duc de Gramont crut que> 
la première colonne ennicmie étoit dga paflee 
& qu'il n'y avoît qu'à fendre fur une airiè- 
re-garde qui ne pouvoït réfifter, il fit pafièr 
le Ravin k fes troupes. Le Duc de Chev- 
reufe lui repréfitnta combien cet excès de 
courage étoit dangereux. Le Comte, de 
Noailles le pria inftamment d'attendre le- 
retour de Ton père. Le Duc de Gramont» 
dont les mouvement avoient dga été apper- 
çùs des Anglais^ penfa qu'il ne Jeroit pas 
Kculcr : il quitta ce terrain avantageux où 

a 
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il devait rcfler, tt avança avec le Régi'' 
aeat-4n G«rd« & vàni de NoMlksinfiD' 
tcne dans une petite pUme qu'on appelle le 
chant des G«>ci|s. LcsAn^ais qaidé&kiical 
ea ordre -de baUiUe le fooncrent bientât»' 
Leur ansée eittièn cenlîiloit <n cuiqtMac» 
mUle hMnipB» contre trente «fcadront Jt 
cinq brigade» d'InËwtaik: par-là Us Fraa-^ 
çais quijnioieat attité In t a w ni» dans- 1» 
piège 7 tMnbcrant etix-tnêmea ; îU ttta^tie- 
, cent Ut eatwni» en ài£utia U avec de» 
forces ùié^ei. La canon que M • de Vain 
licre avoit ^t>li le.lgog dii Mcin^'^udit^ 
oit les ennemis par le flanc & fur tout lea 
Hanovcriensj mais ils avoicnt auffi. dei 
batterie* ^ui tirusnt fur le front de* tioupak 
Fraoçaifts. L'avantage du canoA, qui eft 
fi pand» ne fut pa> loag-tCBii oarapenfe» 
GarbiefltâcranittcBe'd«la.nvc du Mm oc 
pwl fervÎTi puw qu'eUe aurait tiré coÊtx0 
les Fiasfaw mêoie dont la aatlée. Le Ma- 
réchal levint dans le meakHit qu'on venoit 
de faire cette favte, il na s'ag^Iàit ^us que 
de lar^arer par la courage des troiqm. 

La Meilôn du Roi ^ chcmd. k» Carai^- 

oieri eofeoccfCM d'abord p» leur impétuo- 

fit^ 
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Sté-iemt. (ïgfm eniipms ie Cavalerie ; mais 
eea tigim fe nfiwvanmt àrni» le moment ft 
enveloppèrent les Français. Les Officiera 
du Ilégimeiit des Gavda imMtMTetit fau-- 
dimepc à la tâted'nncoipsjiâèzfeiblefb»^ 
faiMcDc ; vingt-un :ile cet Oficien fitrent 
tKcs ÙK Ja plac«t «DtanC Auwnt iaageionXk^ 
arat U«fif«i JeiUgiB>eflftdMG«Mkafiit 



LcDuiieClanns, k Prince de Oer- 
«ont, le CoQite d'En, le Dvc de Pemhie- 
VR, malgré A gnmde jeurieiè, fàilbicnt des 
•élFoTta pow arrêter le défordre. Le Comte 
«de NoaiHes j eut denx cheraiix tués fou» 
fciî ; fini frcfe le Doc d'Ayén en fut ren- 
Yerie. 

Le MMifUis de ^lifegàr, 13s du Marc-t' 
dnl^ ce nom, paHott aux firfdats de fou 
R^^ment, côerek «près eux, ndiiôit ce 
^u'tl -pourmt 6cm -tua de fa mun quelques- 
wu-qui AC voaloiem ^kn fiitvre $t qui cri- 
dent Jiatoe ^ui fevK Les Princes & les Ducs 
-de BÏFon, de Luxemlwurg, de Boufflers, 
■de CknmiA, de Peipugny, fe mettdcnc à 
« 1» 
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h tête des brigades qu'ils, rencontroient & 
s'enfonçoient dans les lignes des ennemis. . 

D'un autre. cQté la Maifon du Roi & les 
Carabiniers ne fe rebutolcnt point, on voy- 
oit ici une Compagnie des Gaidcs, & deux 
cent Moufquetaîres, dam un autre endroit 
des compagnies de Cavalerie a'avançant avec 
des Chevaux-Légers, d'autres qui fuivoienc 
les Carabiniers ou les Grenadiers à cheval, 
2c qui couroient aux Anglais le fabrc à la 
main avec plus de bravoure t^ae d'ordic : il 
y en avcùt fi peu qu'environ cinquante . 
Moufquetaires emportes par leur courage 
pénétrèrent dans' un Régiment de Cavalerie 
qu'on nomme le.Régirrunt Grisy troupes ce- . 
lébres en Angleterre, compofées d'hommes 
d'élite avantageufsment montés. Qu'on fe 
repiéfente ce que peuvent cinquante jeunes 
gens fur de« chevaux de taille médiocre 
contre une troupe fi fup»-ieure par le nom- 
bre. Us furent prefque tous tués, bielles 
ou fait! prilbnnicrs ^ cette attaque ; le fils 
du Marquis de Fenelon fut pris dans les 
derniers rangs du Régiment Gris. Vingt- 
fcpt officiers de la Maiftin du Roi achevai 
périrent dans ce combat, Ù fffixante-fix 
furent 



■■ C^-ogl': 



CUEltRE DE MDCCXLI. 167 

furent bleOes dangéreufemcnt. Le Coiiite 
d'Eu, le Comte d'Harcourt, le Comte, de 
Beuvron, le Duc de Bouffler furent bleffés. 
Le Comte de la Motte-Houdancouit, Che- 
valier d'honneur de la Reine, eut fon cheval 
tué, fut foulé long-tems aui^ pieds des che- 
vaux & remporté prefque mort, le Marquis 
de Gontaud eut le bras calTé, le Duc de 
Rochechouart premier Gentilhomme de la 
Chambre ayant été blefle deux fois & com- 
battant encore, fut tué fur la place. Le* 
Marquis de Sabran, de FleurT, le Comte 
.d'Eftrade, le Comte de Roûatng y Iai£e- 
jKtit la vie. 

Parmi les {uigularités de cette tiiflejour- 
née> on ne doit pas omettre là mort d'un 
Comte de Boufflers, de la branche de Re- 
jniencourt. C'étoit un enfant de dix ans Se 
ilemi} un coupdecuionlui cailà laj»nbe, 
il reçut le coup, fe vit couper la jambe, & 
mourut avec un égal fkng froid. Tant de 
jeuneHè & tant de courage attendrirent tous 
ceux qui furent témoins de fbn malheur. 

. Laperten'étoitgueresmotns coafidcrable 
jParmi les Officiers Anglais. Le Roi d'An- 
gleterre 
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^eteire combntoit ^ pied ti k dkvnl tantôt 
^ la tâte de la Cavalerie, tantôt i ccHe de 
flfifanterie. Le Dnc de Camberiand fat 
bleffi à fes câtéfl, le Duc d'Aremfaerg tpn 
commandfHt lei Autrichiens reçut une baie 
de fiilil au haut de la poitrine : lea An^ns 
peidirent pkifiears Oftcicn G^n^raux. Le 
comlnt dura traia heures, mais il éttk trop 
iaégal. Le cour^ fcd aTÙt àconrirattre û. 
vdeur, le ncnnbre & la difeipline. Enfin 
te Maréchal de Noaffies ordotuia la retraite, 
fc die ne fe fit pas ûju conftilton. Le 
Roi d'Aagleterre dtna fur le champ de 
bataille, it fi: retira enfuite fans même fê 
donner le tems d'enlever tous fcs bleflcs» 
dont il laiâà environ (ix cens, que Milord 
Staïrs recommanda )l la génén^ité du Ma- 
i^d de Noailles. Les Français les re- 
cueUtirent comme des ccmpatriotes. Le» 
'AngiMS & eux fc traitoient en peuples i]Ul 
'fë Tcfpe&oient, au lieu que les Hongron 
moins civilises n'avoient pour la plâpart 
fiât piroitre dans toute cette guerre ipi'ua 
efprit de n^Mne & de ^Mabarie. 

Les deux G^nénux s'écrivirent des let- 

bta qui fant Toiir jufqu^ quel point on peut 

pcûflo' 
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joi^er la politeflè ii Hi^iqaaiEé ;w nili^t 
.des hvnetus 4e la guérie, Milond St^t/^ 
écrivit de Haïuu au Maréchal le 30 Jutp 
as propres mots : yei r*mayi tous Usprir 
Jianùrt Franfaif dtatj'apùis tnipiffima^ if 
j'çi àatmé er^e 4* nlçfhtr egun qw /(fittif 
tntre Us mains dis Haneveriins, J^ous ^ 
ferrruttix de vans rtmtnirr 4e vts manitres 
^inirtufii £agir^ Ufipi^sfeHt tanfprmts aux 
ftntimins qut j'ai toujtars fait frtfiffii^ 
faifoirptur AI- if Duc dt NoftilUf. yt v«u$ 
-rtndf gracest Mtifitur, du fiin ^t viAt 
evix pris Ji ginirtufimtnt dtttfoiH'fii': 

Cette grandeur d'ame n'éljo^ p^ pas- 
.tiçulîeie au Cçmte de St»ii« flc RU,ptjCi4£ 
.Noùlles. Le Duc de ÇlilHfi^laAl.JMs- 
tQutJit uoaâe de ,g4n4rcrfi^,qMi;d<»(;.$tne 
.tninfinis à la poûérit|é. Uf Mwfi|u$Mife 
nommé Giiardeau blolle dangéreufônient, 
«voit été porté p^i (le ^ tçntp. On pun*' 
quoit de diirurgicns allez «ccMp^ ailkurs,; 
on alloit panfsr \ç Prince à iqui 'UHe .Ifal^ 
avoit percé Us cljjiirEde U ia«Jw- Çf^f 
menctXt dit le Pdnce, pttr Jkt4as»r ttt <J^fiâr 
Français, ilefipiHskltfsi^uimoit H tnm- 
fUtrâit .de/eçnrt, iS }*tCm ma^traifat. 
, /. Partit. I Au 
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Au nfl^ ta pl^rte fut a peu-prè» égale daiu 
les deux armées. Il y eut du côté des alliét 
deux mille deux cens trente-un hommes, 
tant tues que blefles. On fçut ce calcul 
par les Anglais qui rarement diminuent leur 
perte, & n'^augmentent point celle de leurs 
'ennemis, ■ 

Cette bataille fut à peu-près comme celte 
de Czaflau en Bohême, comme celle de 
Campo-Santo en lulie. Il le £t de trb- 
beiles aâioiu. 11 y eut beaucoup de fang 
verfé, tt les deux partis n'en recueillirent 
aucun avantage. Les Français perdirent 
-beaucoup en faîfant avorter le fruit des plus 
fwlles ^fpofitions par cette ardeur préct- 
■jitéttit cette indîfcîpline qui leur avoient fait 
perdre autrefois les batailles de Portiers 
& de Créci. Le Roi d'Angleterre, qui ac- 
■quit beaucoup d'honneur, n'en tira d'autre 
fruit que de quitter en hâte le champ de 
bataille pour aller chercher des fubfiftances 
à Hanau. Celui qui Â:rît cette htftoire 
ayant rencontré MSord Staifs, quelques 
Semaines après la bataille, prit la liberté de 
lui demander ce qu'il penfoit de la journée 
id'Ettingbeii: Jt ptitfi, lui dit ce Général, 
■fut 
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fut vous avmfait uni faute, & nout dtux ; 
ia vStrta itédtfafftr U ravi», £^ dtiu/fa- 
VBÎr pas attendre ; les deux mtrei ant été dt 
mus mettre Sabord en rifque dêtre perdus^ £^ 
tnfiàie de n'avoir pas profité de la viHoire. 

PerToime n'eut jani&îs plus ^ fe plaindra 
que le Maréchal de Noailles. Il s'étoit vu 
enlever par un moment de précipitation 
tout le fruit de cette journée, qui peut-être 
eût mis fin k la guerre : cependant il ne 
là plaignit potift : il n'accula perfcMuie : Ton 
amitié pour ion neveu l'emporta furie foia 
de fa propre juilificatlon : il fc contenta feu- 
lement, dans une lettre Jage, éloquente & 
înilruâive, de repréfenter au Roi le befqin 
extrême qu'on avoit de rétablir U difciplîne. 

Après cette aâion, beaucoup d'Officiers 
Français tt Anglais allient à Francfort, 
ville toujoura neutre, où l'Empereur alon 
retiré vit l'un après l'autre Milord Stairt & 
le Maréchal de Noailles, fans pouvoir leur 
marquer d'autres fentinaens que ceux de la 
patience dans fon infortune. 

La letraite précipitée que le Maréchal 
I 2 de 
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4e Brog^e faifoit en ce teins-1<t taons des 
fronàa:a de la Bavière, étoît encore plu« 
fanstbe ik l'En^pereur que h perte de la ba- 
tMlle d'Ëttinghen. Le Maréchal de fira^ 
Iie,*c|ku depuis 1ong,-t«n» étoit très-mécon- 
tent du Maréchal Secicendorif, Général des 
Bavaiois, avoit toujonn àk Se écrit, même 
svant la cati^gnc, qu'il ne pouvoic garder 
la BaviÈrc. Il en {mtît vers la £n de Juin, 
et c'iétoit lorTguc l'Empereur n'étant plu< 
«n fureté dam Auâmurg, s'étoic réfugié i 
Froïtcfort, où ilArrtva k 27 au foir, le jour 
néme que l'éttât donne la bataille. 

Le Maréchal de Noatlkt trouva l'Em- 
pereur accablé du chagrin que lui cauJôit 
îa retraite du Maréchal de Sroglie, irpour 
comble d'infortune, n'ayant pas de quoi 
faire fublidcr fa liunïlle dons cette ville Im- 
(lénsde, oii f crfoiUM ns vouloit plut fùre II 
moiniK avance -au chef de l'En^iie. he 
Maréchal lui donna quannoe mSk éctu 
Air une lettn de crédit qu'il avoit, éunt 
ixrtain de n'êtcc pas défevoué par le R«i fou 
maître. 

Le -Maivchal 6t Broglic tn & letiiant 
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ne l«ifl]t à l'Emperenr que Straubing, In* 
golftad fur le Danube, 8t Egr» fur l'Egeri 
Am confins <tu haut PalatJnat, toutes troii 
bloquées, il avoit encore quelque^ ' troupe) 
Bavaroifes dans Branaw, que les Autri- 
chiens maîtres de tous les environs avoient . 
néglige long-tems d'afliéger dans les for- 
mes, mais qui bien-tôt capitula. Straubing, 
où il y avoit douze cens Français, fuivic 
bien-tôt cet exemple. Les douze cens hom- 
mes furent conduits vers le gros de l'amiL-e 
qui abandonnoit la Bavière & qui marchoit 
vers le Nekrc. Elle y arriva eïifin diminuée 
ic plus de vingt-cinq mille hommes que 
les dçjertions, & fur-tout les maladies, plu- 
tôt ^'jc le fer d:s ennemis, lui fivoicnt en- 
levés. 

n M l'agillôit plus alors die mettre fEmpe- 
reuT Charles VIL en pofleffion de Viernib oa 
dePraguc. n^loitrevenird^endrelesfron- 
tieres de la France contre l'armée du Prince 
Charles & celle du Roî d|Angleterre tou- 
tes deux viâorieufes. On avoit pendant trois 
-campagnes envoyé au fccours de l'Empe- 
reur plus de cent vingt mille combattans- 
cn Bavière & en Bohême. De t*utts ces- 
I 2 troupe*' 
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troupes Je Maréchal de -Brog^îe en ratne- 
noit environ trente mille. L'£inpercur« 
au déreTpoir, demanda ux Rcâ l'exil du Ma- 
nchal de Broglie, & le Roi crut devoir 
cette fatisfaâion à fcs plaintes, & cette foi- 
ble & inutile confolation à fet difgraces. 

II paroît que tant d'efforts réitères ayant 
été infruûueux dans une auiE grande entre- 
prife, il falloit qu'il y eût un défaut radî- 

.ca] qui avoit dû néceflairement les faire 
avorter : peut-être que ce vice principal 
venoit de ce que l'Empereur Bavarois n'ay- 
ant ni bonnet places, ni bonnes troupes 
dans les Etats, n'ayant qu'une autorité 
étrangère & gênée fur les armées de France, 
& devenu incapable par Jâ inauvaife fanté 
de pouflèr lui-même une guerre vive con- 
tre un enneirri qui tous les jours fç rend,oiC 
plus puiCTant, avoit eu toujours en efFet un 

-très-grand défavantage. Pour commencer 
de telles réfolutions, il les faut faire foi- 
même; & jamais Prince n'a fait une con- 
quête importante uniquement par le fecouis 
d'autrui. 
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CHAPITRE VII. 
Nouvelles difgraces dt PEmftrer Charles VU. 
Nouveau traité entrt Ui ennemis, Louis 
XV.fautient à la fois VEmpertHri Dom 
Philippe Infant d'Efpagntj fsf le Prince 
Charles Edouard qui veut remonter en An- 
gleterre fur le traite défit pîrts. Bataille de 
Ttulait, 

L'Empereur reAcùt dans Francfort, n'ay- 
ant plus en apparence ni alliés ni en- 
Aemii, ni en effet de fujets. La Reine «de 
Hongrie s-étoit fait prôter ferment de fidélité 
par tous les habitons de la Bavière & du 
haut Palatinat. L'£mpercui Bavarois pro- 
tefïa dans Francfort contre ce ferment 
<)u'on exigeoit de. fes fujcts; Un Imprimeur 
de la ville de Stadamhof, ayant imprimé 
cette proteflation de Iôq maître, fut con- 
damné à être pendd dans la place publique^ 
On ne fe borna pas à ces outrages; le 
Confeil d'Autriche fit quelque tcms après 
préfenter dans Francfort même à la Diâa> 
ture Impériale des mémoires où l'éleâion de 
Charles VII, étoit qualifiée nulle de tsuit. 
^nullité. Le nouvel éleveur de Mayçnce» 
I 4 Archi- 
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Archi-Chancelier de l'Empire, élevé à cette 
dignité malgré rEiTipereùr, enregmroit cet 
pièces au protocole de TEmpire. Charles 
VJI, ne pouvoit que fc plaindre : il.fe i^aî- 
gnoit par des fefcripts, & pour comble de 
«iifgrace, le Roi d'Angleterre, en qualité 
d'SIeâeur de Hanovre, lui écrivoit que la 
Reine de Honp-ie & l'EIcâcur de Mayence 
avoicnt rarfon. Enfin on parloît de le for- 
cer à fe démettre de l'Empire, & à le réiîg- 
nW Oa duc de Tofcaue. 

Cupoldalit^rËmpârMr a'itaM déclrii^ 
MtriMf toUKlRS' qu'oA le ^pomlîûit, le Roi' 
de Ffànte cfuî atoii feîf la goerft pour lu), 
dÉvoît déclarer k plm forte raifôn tju'îl ne ïe 
lAélofC plus derf afl'aires de l'Empire. Ceft 
«Je qrfll «voit fiit ftHemneHeiMent par &t 
Mînlftres it Hatitbonne, dès le 26 'Juillet. 
UiM tdte fitaarioff eût pu produire dins 
d'autres tcms une paix générale; mais l'An- 
glwdrte & l'Autriche vouloient profiter de 
Itur avantage. Ces Pnifflanccs prétendoient 
forcer l'Empereur k demandH* lui-même 
îe grand Duc Ton ennemi pour Roi 
(tes Rotnains. Elles fe Aattoîeitt de péqé- 
trtr en AlTate k en Lorrairic} v«ilà com- 
ment 
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fnent iiiic guerre o^nETc, (ute d'abord^ 
aux portet de Vienne, fut tournée en deft 
fenSve Tur les bords daRhin. 

Le I^ince Charles, de Lorraine s'-étâblît. 
dèt le quatneme Aoftt dans une îile tic et' 
Aeirve prè* du vieux Brifàc^ on vie d'na. 
autre côté des paittB Hongrois p^nétnr juf* 
quei par de-U la Sarre St entamer le* fem- 
(ieres de la Lorraine. Ce même Mentsd,. 
^ui le ptemier avoit ^ms Munich, o& faire 
oépandre, fous le nom de déclaration o« 
de sxn^ïfte, un écrit adiefl^ le vhigiiane 
Août ara IVovinccs d'Alface,^ Bourgi^- 
nc, de Francbe-Comté Se- des trois £v£^ 
flhés : il invitait les pniides, au nom de M 
Reine de Hongrie, à retourner, difinr-il^. 
fous l'obéiflânpe de la maifon d'Autriche; 
il menaçoit tes habitans qui prendraient les 
Mme) contre die de les faire pendre, apris 
les avoir forcés de fe couper de leurs proM- 
pres mûns le nez 8c les oreilles; une bru- 
talité lî fêroce n'excita que le mépris: Ici 
frontières étraent bien gardées & un déta- 
chement de l'armée du Prince CharleS| 
ayant d^a paifê le Rhin, avoit ététaillé en. 
l 5 éî^s 
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pièces le quatrième Août par le Comte de 
B^engcr. 

L'année du Maréchal <ile No^lles étoit 
vers Spire Si ta iin de Juillet. Le comte 
Maurice de Saxe étoit dans la haute AIùl' 
M à la tête éa reftes de l'armée du Maré- 
chal de Brc^Iie & quelques ttoupes tirées 
des places frontières. Le Duc d'Harcourt 
commandoit fur la Mofelle. Le Marquis 
de Momal gardoïtla Lorraine: ce n'étoit 
pas aSez de défendre ces frontières, on pré- 
vnyoit une guerre ouverte avec le RoL 
d'Angleterre, & même avec la Sardaigne^ 
qui n'avoir pas àla vérité fait encoredetrai^ 
té définitif avec la cour de Vienne, mais 
qui n'en étoit pas moins unie avec elle. 

On étoit alors abandonné de la Prullê: 
le Roi fe trouvoit comme foiv bilàyeul, um 
à l'Elpagne contre les forces d'une nouvelle 
roaîfon d'Autriche, de l'Angleterre, de la 
Hollande & delà Savoye. Il iit eonftruire 
& armer des vaiflèauxà Breft, il augmenta 
fes forces de terre, & donna à Dom Phi- 
lippe un fecours d'environ douze mille 
hommetf fecours peu confidérable en com- 
parai- 
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plràifon de* troupes qu'il avoit prodiguéa 
pour l'Empereur Bavarois; mais en effet 
plus utile, parce qu'il aidoît nn jeune 
Prince ()ui zttendoit Ton ^tablillèmcnt des 
Eorces de l'Erpagiie. Le Rm, non ecm- 
Mitt . de Jccourir Tes alliés, fie d'aflurer 
k?,- feonttcres, voulut dès-lors fe mettre 
3.1a têt« de Ton ^nnée d'AJ&ce: il avo- 
it fait préparer fes équipées, il le manda 
au Maréchal de Noaillcs qui lui répondit 
ce* propres mots; vet affaires ne fmt ni af~ 
ftBi hmntt ni 'effi% maavaifet p>ar qui Va- 
tri Mejifié fajji à préfent atts dimarch*. 
Il lui allégua d'autres raifons auxquelles, 
le Roi fe rendit, bien déterminé à taire bh 
campagpe fuivante. 

De tant de païs que Tes Français avoi- 
ent conquis pour l'Empereur, il ne leur. 
ceftoit plus qu'Egra dans la Bohème, ^ 
Ingolftad fur le Danube en Bavière. 

Les extrémités où ils furent réduits dans' 
Egra, devinrent encore plus cruelles que 
celles qu'on avoit éprouvées à Prague. On 
eutà.pcine du pain pendant plus de huit 
mail, U les foldats qui fe hafardolcju à 
l ô. fortir. 
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(artir ponr chucher qudquei Icigaines dœ» 
la compagne, étmcnt tuét par les Pan- 
douia. On n'wroit ni vivre), ni argent, 
ni e^^rancc de fecouih Le Marqrâ d'Hc- 
romilte, qui comnandoit dans cetcc plan 
wric Jtx batMUw», fit Iwtt. 4c ca mDiw 
môjm obCtUonates dont l'ufagc cMntnença 
MititfMs au Itége de Pavte finis Franco» I. 
Celles d'Egra étotent d« demi Jôls d'étain ; 
Mai« cette monnoie qui fiippl^it à l'afg;entf 
ne remtiia pas \ la difette des vivres. Le 
Mzrquii DéAlleurs envoya des provifitMit 
G Stpt. aux Français d'Egra, mats elles furent pour 
*'*^* les affi^geans : i! fallut enfin le rendre pri- 
fenniers de guerre. Les Officiers & les lol- 
dats furent dirperf^s en Bohême, en Autri- 
che, où ils trouvèrent beaucoup de leurs 
compatriotes : il y en avoît plus de heuf mil- 
le en tout qu'on avoit pris pendant le coun 
de trois années, & qui furent durement 
traités, l'animofité de la vengeance «'étant 
jointe ^ la rigueur de la guerre 2c à la haine 
ancienne des nations. 

Ceux qui défendoient Ingolftad furent 

plus heureux, M. de Grandville qui y com- 

man4oit avec cAviron trois mille boMmes 

obtint 
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«teint noo-iéiikineat une cetraitt lïtHie*. 
itiait il tngea encore que le Gênerai Berin- 
cUu qui l'^égeoit laiflàt retonmer en li- 
berté les FrançMs qni Soient dans les villes ,, oao- 
de Bsvière où il eodintanddt. C*eft la pre- *f^ 
mien fon quHine garnHôn, en capitulant» 
a délivre d'autres troupes. 

Cependant ni le Prince Charles^ ni le- 
Roi d'Angleterre ne purent entamer les 
Français fur le Rhin, & le refte de cette- 
jirmée jafltfia ce que le Maréchal de Noaîl- 
les avoit mandé au Roi, que les aÎTaires- 
h'étoient pi avantageufes, ni défcrpcréet.- 

' Toutes les Puiflânces flottoient entre Iz 
crainte Se refpérance: toutes avoient des 
pertes Sides malheurs à réparer. Naples 
& Sicile éprouvoîent le fléau de la contagi- 
on, & lè ptépatoient à celui de la guerre, 
non Tans avoir k craindre des conjurations 
en faveur de la maifon d'Autriche. Le 
Roi de Naples ayant augmenté fes troupes 
jufqu'au nombre de près de vingt-lix mille 
hommes, en employoit douze mille ^ garder 
les frontières de la Calabre contre la con- 
tagion, en fonnafir UH cardon d'âne vlfte 
étendue: 
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éunduc : l« refïe de fon année fur les fron- 
jieres de l'Abbrûze attendoit que Ici con- 
jonâures lui permirent d'agir & de donner 
la main à l'araicc ErpagDole du Roi fon 
pete, commande alors par le Duc de Mo- 
dule 2c le Comte de GagCK. La viUe de 
Naples mife en état de défenfe, ne craig.- 
noit plus les infultes & les ordres d'un Ca- 
pitaine de vaiiTeau Anglais^. Dont Philippe 
attendoit en Savoie qu'il pût enfin s'accor- 
der avac le Koî de Sardaigne, ou qu'il pût 
le vaincre avec l'aide de la France. Le 
Roi de Safdaigne ayant long-tems pefé le 
danger & l'avantage, crut enEn que (on io? 
térêt étoit de s'unir plus que jamais avec 
l'Autriche & l'Angleterre contre la maifiin. 
de France: il y avoit d^ja plus d'un an qu'il 
avoit joint fes. annes avec celles de la 
Reine de Hongrie, car il. n'étoït pas en- 
core fon allié: il le fut enfin d'une manière 
formelle & efficace par le traité fait à 
Wormes le 13 de Septembre 1743. traité 
que ïes mauvais fuccès des armes Fran- 
çaifes en Allemagne contribuèrent à faire 
conclure. . 

' Ce Roi. avoit gagné le Tertonoolj, le 
Vallais^ 
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V»l]aù, une partie du Novarroîs, èi la Tu- 
peHoritc territoriale de fiefs de Langhcs» 
en s'annuit «ontce le pere de Marie Thcrè-; 
fe 1 il acquit le Vigcvanafc, ce qui lui 
manquoit duNovarois, le Panneran & Plai- 
iànce en le déclaïajit pour la iîlle: les An- 
gfais, qui lui avoient déjà donné quelques 
fubfîdes, lui donnereut par le traité deux 
cens mille piftoles par an, c'ed enviroa 
quatre ceni mille livres. Il étoit alors à la, 
tête d'une armée de trente mille hommes, 
& la flotte Anglaife de l'Amiral Mathews 
croifcnt toujoun fur les côtes, prête à le 
ferorifer j mais, il manqua ïe fruit de {oa. 
avantage, & on vk que cette ancîetuie 
maxime, la mailii vaut mieux que U iattx 
' e(l fouvent très-véritable^ 

La Rtûie' de Hongrie,, pac ce traité 
lui c^da le Marquiiat de Final qui n'apar» 
tenoît ni à elle ni à luL C'étoït le bien 
des Génois i ils l'ayoient acheta, douze cens, 
mille ccus du dernier' Empereur Charles. 
.VI. & on ne fongeoit guete \ ks rembour- 
îa-, car & le Roi de Sardaigne-leur ofiroic 
ces deux cens mille écus, il demandoit en. 
même tenu q,ue Les Gcaoit létabliflent I9 
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cbâtcau qu'il zv^ent démoli : ce ^uî leur 
dît coûté davantage. Cette donation ' dit 
bien d'autnii valut etifuite k la France un 
Allié de plus. Gênes lui étoit déja'attachoa 
en fecreC: elle fut liée alors à fes intérêts.. 
Son Port pottvoît être d'une grande utilité, 
& la Hotte Anglaife pouvoit ne le pas blo^ 
quer toujours. Enfin le Rot de Sardaigne 
niettoit les Génois dans la néccS^ de' deve- 
nir bientôt fes ennemis déclarés, & préparait 
contre lui-même une divcrfiotldangereufc,. 
bndis que Dom Ptûli]^ s'étant une lêconds 
fcHs rendu maître âe la Savoye ie d'Ht-hui.* 
ticme Septembre 1742. fe prGf>oMt tk 
paficr lei Alpes, ^V^^ 1« aiméej d'EJp^è 
2l de Naples pourraient fe joindre ■ daqs le 
BoulonnoU & mênie dns la Lombardie'. ' 

Eefoftdé'la guerre dcroît donc iéci^ 
der 11 les deux frères, le Roi Dom Carlos,. 
& rinfant Dom Philippe pénctrcnnent juf- 
qties dans le milieu de Italie, ou S le Rot 
de Sàrd^gne d'un côté gardèrent le paHàgef 
des Alpes, £c fi de Pautre la Renie de Honi- 
gric pdurroit tnvaMr le Ro^Mone^k Niplcv, 
aitl^ré fa neutralité ^tréée encore par le' 
Roi de Naples It par EHe.. 

Cepen-. 
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■ Cependant l'Angleterre St !*Autrichrf 

comptoient an printcms prochain attaquer 
les Français en Alfece & en Flandre, & ont 
alloit renoUYcHer de tous côt^ la goerrc la 
plus violente, fans qu'il y eût en effet de 
rupture déclarée qu'entre l'Angleterre te 
l'Efpagne, au fujet du commerce de l'A- 
ihérique : rupture qui (eihbloît n'avoir point . 
<te fapporf ; mais qui en avoit uit efientieP 
aux intérêts qui'partageoient l'Europe, 

L'Emperear CHarfes VlF. àipe>àMi ée 
tout n'avoit plus aucun fecours apparant, 
mit* Ifr Km lui en prrfparoit eneore de nWs, 
& le Roi dé Frillft, malgré fa pafct de BW- 
hu^Si malgré oh traité d'aiïiance dcfenfive' CoikU 
ftit avirc le Roi d'Angleterre, éioit d'autant ISoif 
plus dans les intérêts de l'Empereur qu'il n« '74»> 
pOvvoitpIus douter du dcQein qu'on avoit 
alors à la Cour de Vienne de reprendre la 
Sllélle à la première occadon. Les Coura 
de France & de Fruflè commencèrent alors 
à Ce réunir pour la caufe communp, & pour 
les intérêts de l'Empereur que tout fem- 
bloit abandonner ou opprimer. 

Le Roi de France prit la réfolution dïs le 
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coDimencement de 1744. de déclarer U 
guerre au Roi d'Angleterre & <l U Reine 
de Hongrie ; il n'avoit plus de mefures k 
garder ni avec les Anglais qui infultoient 
continuellement fes vailTeaux, ni avec l'Au- 
triche Hui menaçoit de porter la guerre en 
France, & qui malgré un Cartel établi en 
1741» ne vouloit rendre aucun prifonnier. 
he premier fruit de cette révolution fut une 
entreprife fecrette it hardie, dont le fuc- 
cès pouvoit changer tout d'un coup la de- 
flinée d'une partie de l'Europe. 

La oiaiTon de Stuart, qui depuis cin- 
quante-quatre in» languîffiiît loin des Rc^- 
aumes dont elle* avoït été dépouillée, avoit 
encore beaucoup de partifana fecrets en 
£coâ<, en Irlande,' & quelques-uns même 
«n Angleterre. Le Prince Charles Edou- 
ard petit-fils de Jacques III, Roi d'Angle- 
terre it fils du Priace, connu dans l'Europe 
fous le titre infortuné de PréftaJant^ joi- 
gnoit i l'ardeur de fon âge, & au rellènti- 
ment dé fon état, le courage le plus entre- 
prenant il le plus déterminé. U avoit dit 
plufieurs fois qu'il falloit que fa tête tombât, 
«u qtt'elle fût couronnée. La France,. fî 
longtemt 
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longtems l'afyle de fa famille, devciMMt nc- 
ceflaircment fon appui ; & Louis XV, pour 
voit k la fois dans fa première campagne ré- 
tablir ua Empereur dans fes Etats & l'héri- 
tier des Stuards fur le trône d'Angleterre. 
Le jeune Prince Edouard partît de Rome le e Ju 
neuf Janvier, & mit dans fon voyage le ''" 
fecret & la diligence d'un homme né pour 
les grandes entreprifes. Il cacha fa marche 
à un frère qu'il aïmoit tendrement, ii qui 
n'auroit pas voulu le laiâër partir fans lui. 
Le 13 il arriva k Gênes, feignant d'être un 
Courier d'Efpagne ; & accompagné d'un 
{éul domefliquc, il s'embarqua le lende- 
main pour Antibes, & arriva bientôt it 
Pari«. 

On fàifoit en France avec le même fecret 
les préparatifs néccflâires pour conduire le 
Prince fur les côtes de la Grande Bretagne. 
Le Roi avoit fait un effort que l'Angleterre 
n'attendoit pas de l'état où la Marine avoit. 
été en France depuis beaucoup d'années. Il 
avoit fai^ armer à Rocbefort & à Breft avec 
une diligence incroyable vingt-fix vaiHèaux 
^ guerre, & on faifoit courir le bruit que 
cette Efcadre étoit deftinée à fe joindre k 
un4 
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une flotec Efpagnole qui était i Touteh de-" ^ 
puis deux ans, Se que la Botte de l'Aminil 
Machews tenott bloqua. 

Cependant vint vaUIèaux fbrtîs de Breft^ 
chargés de quatremillt homnÎM de debar- 
qoement» d'armes St de munitions, allèrent 
«ntre les Ifles d'Ouefliuit & les Sorlingues, 
Souo le' commaiidcment de M.- de Roquc- 
feuille, oit cin(| autre» VailIimiK dé guort 
vûn-ent avfî du Fàn de Rodwfxna Sua» lek 
«■drea de M* du Bâtait. 

Dc-U la Botte catw ^ra le Canal d'An-" 
gleterre, & Te- partagea e> trois £li:adres. 
La plus forte qui éioit de quatorze vai^ 
leaux, cingla vers les eûtes de Kent, la fé- 
conde fe pla^ entre Calais & Boulogne, Ac 
la tioifièmç s'avança ver* Dtuilcerque. La 
Comte de Saxe devoît être k la tête de 
cette entrcprife : it s'embarqua le premier 
Mars à Dunkerquc avec neuf bataillons, & 
k Comte du Chaila le lendemain avec fîx. 

Le Prince Eluard ^tott fur le vaifiêair 

que montoit le Comte de Saxe, il vit pour 

la première fois le rivage de fa patrie; maii 

une tempête violente rgctta les vaMèaux 

de 
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de tnuifpcrt fur les côtes de France, plu- 
ficurs foldats périrent en voulant regagner 
le rivage: le jeune Prince vouloît encore 
tenter le paffagc avec un feul bâtiment j il 
fenlcHt que fou courage & fa réfotution lui 
Teroient des fujets, des qu'il auroit touché 
les côtes de la Grande-Bretagne ; mais ni 
la mer, ni les dirpofitions qu'on avoït eu le 
tems de faire fur les côtes d'Angleterre, ne 
lui permirent de tenter ce hafard. 

Qn'avoit été îdtnmé à Londtvs d^s le 
quinzi^e Février de cette entreprit. Les 
Hollandais liés avec le Râ Georges, lui 
lavoient d^ envoyé deux mille hommes, it 
.dévoient lui en foumlr Itx mille, fuivant leur 
traité de l'année 17 16. L'Amiral Noris était 
avec une Efcadre ^rmidaUe vers les Dunes* 
lefqueJles forment un port continuel fur les 
■côtes de Kent 6t où les vall&aux font k l'abri 
-des tempêtes : les Milices étoient armées j 
«infi échoua me entrepriiè conduite avec 
plus d'art qu'aucun oomplot ne l'avoit.e»- 
■core été en Angleterre ; car le Roi Geor^ 
-içut bien qu'il y avait une corifpÎTatiDn* 
-mais il n'en jMit jamais découvnr'le* auteurs. ' 
"Ctia. qu!on fit arrêter, à Londi» ne. don- 
■aeieat Mtcuiie lunjierei .& loi&reot . Ie>- 
Oottver- 
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Gouvemement dans le trouble & dans la 
défiance. 

Les circonftances étoîcnt très-favorables 
pour tenter une telle entreprife. Les traupci 
Anglaifes étoïent loin de leur Ifle répandues 
dans les Pays-Bas Autrichiens. Cette en- 
trcprife avoit encore un autre avantage. 
Elle occupoit les Efcadres Anglaifes qui au- 
rcncnt pA aller renforcer l'Amiral Mathcws, 
& le projet étoit de livrer bataille à cet Ami- 
ral avec ce qui reftoit de vailTeaux de guerre 
à la France dans la Méditerranée joints à 
ceux des Efpagnols, qui dévoient fortir du 
port de Toulon, dans le tems même qu'on 
débarqueroit le Prince Edouard dans la 
Grande Bretagne. 

H y avoit en effet dans *roulon une flotte 
de fnze vùfièaux Efpagnols, deftince dV 
bord pour tranfportcr Dom PhUippe en Ita- 
lie, mais depuis deux ans retenue continu- 
ellement dans le port par la flotte de Matbews 
qui dominoit dans la Méditerranée & inful- 
toit toutes les cfites de l'Italie & de la Pro- 
vence : les Canonien Efpagnols n'étoient 
pas experts dans leur art} on let exerça peo- 
daat 
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dant quatre mois en 1« faifànt tirer au blanc, 
& en excitant leur émulation & leur indulVrie 
par des prix propofés. 

Quand ils k furent rendus habiles, on fît 
fortir de la rade de Toulon l'Efcadre Efpag- 
nde commandée par Dom Jofeph Navarro. 
Elle n'écoit que de douze vaillêaux, les £f- 
pagnols n'ayant pas aflèz de Matelots 2t de 
Canoniers pour en manœuvrer fcize : elle 
fiit jointe auffitôt par quatorze vaiilêaux 
Français, quatre frégates & trois brûlots, 
fous les ordres de M. de Court qui, à l'âge 
de quatre-vingt ans, avoit toute la vigueur 
de corps & d'efprit qu'un tel commande- 
ment exige. Il y avoit quarante ans qu'il 
s'étoic trouvé au combat naval de Malaga 
où il avoit fervi en qualité de Capitaine fur 
'le vaifièau Amiral, & depuis ce tema il ne 
s'étoit donné de bataille fur mer en aucune 
partie du monde que celle de Mcffine en 
I7l8' L'Admirai -Madicws fe prélënta de- 
vant les deux Efcadres combinées de France 
& d'Efpagne. Il n'eft pas hors de propos de 
lemarquer que le grade d'Amiral, en Angle- 
terre, ne répond point à la dignité d'Amiral 
de Fiance, ic qu'il j a uw Amiraux Anglais 
3 qui 
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qui commandeiit duoun TéplF^ment une ar- 
mée Navale fpus les «nircs du grandAmiral, 
ou Tous celui du Confeîl de l'Jlmirauté. 

. Lï flotte de Mathews .éb>ît de quarante- 
cinq valiTeaux, de cinq frégates & de quatre 
brûlots avec cet avastage du nombre, il eut 
auiH celui du vent; manccuvre dont dépend 
fouvcnt la viâoirif dans les combats de mer, 
comme elle dépend fur la terre d'un poftc a- 
vantageux. Ce font les Anglais qui, lespre- 
niers, ont rprigé leurs forces navales en ba- 
taille dans l'ordre où. l'on combat aujour- 
d'hui; & c'cft d'eux que les autres Nations 
ont pris l'ufage de partager leurs flottes en 
avant-garde, arrièrp-garde & corps de ba- 
.taill.e- Il ne faut pas s'imaginer ,i^ue ces di- 
^iflons foient fur trois lignes, cJJes ne font 
(|(ie fur une feule. L'^vant-garde eA à la 
droite, l'airiere-gar^à la gaucherie corps 
,de bataille au milieu, de l^on que les vai- 
icaux ne pté&ittsnt jamais .qu'un flanc. 

On combetKHt donc k la bataille ide 
"Toulon dans cet ordre. Le changement de 
-vent mit les Efpagnols il l'arricrc-garde. 
L'Amiral Mathews eonfervanttoujourscet- 
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te fujjérlorité du' vtrtt tomba fur eiix avec 
fa divifton. On né doit pu laHTerpIus de 
foixarttc toKes entre (ta vaifTeaux ; & qaand 
il n'y a que cet intervalle, on eft^ulH ferré 
qu'il le faut, & on n'a point à craindre 
qu'un (èul vaiflead foitr' attaqdé par pta- 
iieiirs: mais H eft fort difficile- que toute 
une flotte puîflfc .gonrerrier de (açon que 
ceùé diftance de valfl'eau foit toujours \i. 
même. Let navires Efpagnols fe trouvè- 
rent trop écartés les uns des autres. Il y 
en eut d'abord deux défemparés par les 
coups de Canons, & l'Amiral'Mathews eut 
la lifeercé cPattaqùer l'Amiral E(}ïagnOl avec 
plofieurs vaifieaox Anglais : ce vaiflèau 
Amiral que montoit Doni' Navarro s'appel- 
loit le Royal, & il étoit percé de cent dix 
[ùèces de Canon & monté d'environ mille 
hommes. Ses œuvres étoient fifortes que 
lés planche* avec les courbes qui compo^ 
ïêntce qu'Vjn appelle Gabari, étoient d'en- 
nron trois pieds d'épaifleur, & quand le 
Can6n 'donnât dans ces endroits ilnepou- 
yoit percer. ' Il feûtTicaVOTr d'ailleurs, que 
les Attgîâis tihnit^toïijtturs'plus kla Voilure 
Ijtfaa Corps des Vdflïàux, aimant mieujf Ici 
dâëmpait^ & s'en rfciidfè tnàftrey, qtfe dé 
/. Partit. K les 
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les couler i fond. L'Amiral Elfiagilol fut 
' ailâîlli k kfois.par l'Amiral Anglais & par 
«quatre autres vaifTeaux de ligne, qui tousen- 
femblc faifoient fur lui un ftu épouvantable. 
Marïiewi comptoit ailemcnt s'en rendre 
maître, fe confiant fur Ton expérience dans 
la Marine ic iiir le peu d'ufage qu'en avoi< 
entles Efpapiols; & ce qui rcdoubloit en- 
core fes efpérancesi c'étoit que Navarro 
étoit un Officier de terre : chaque vaiflèau' 
Efpagnol étoit ainil attaqué par plus d'un 
Anglais 2t devoit fuccomber. Tout ce qui 
étoit fur le pont de l'Amiral RoyaUPbî- 
Jippc fut tué ou blefll. Le Capitaine du 
Pavillon reçut un coup mortel. Dom Na- 
rarro, blefle en deux endroits, fut obligé de 
dclcendre du Tillac, 

Un Officier Français au fcrvice d'Ëfpagns 
fiommé le Chevalier de Lage^ fécond Ca- 
pitaine du Pavillon Amiral, maintint iv 
combat contre les cinq vailTeaujc Anglais, 
L'Amiral Matbews étoit étonné de la 
promptitude avec laquelle les batteries baf- 
fes de l'Efpagnol fyàtoitat feu de tous câtét 
Il endommageoient tout ce qui s'appro- 
choit. Il hà détache enfip un vai^u k 
z fcu, 
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. fini. C'e& ce que nous appcUona Br«i»t, 
Cea navires chargéi de feux d'artifices, 4^ 
grcaades U de matières combuâUes rejoig- 
nent par des grapins aux vaillcaux enne- 
mis. Dans l'inAant qu'un brûlot a ainli 
accroché un navire, on mtt le feu une 
mèches du brûlot. L'équipage en hâte fe 
jette dans la chalouppc où le Capitaine 
entre le dernier. Cependant le brûlot eni- 
brafé eft détruit dans un inftant par l'efFort 
de la poudre, met en flammes & fait fauter 

. avec lui le vaillèau auquel il s'eâ attaché. 

^ Cette machine de dellru£tion n'étoit qu'^ 
quinze pas du Roy al- Philippe. Quelques 
^Officiers parlèrent d'amener le Pavillon & 
de fe rendre. M. de Lage leur dit : Fous 
muTi dsnc oublié qui je fuis ici. Jl fait tirer 
trois coups de canons au brûlot & le perce 
au point qu'il eA près de couler bas. Le 
Capitaine du brûlot voyant fa perte fûre, 
veut tu moins la venger en périllànt. II 
ordonne de mettre le feu aux mèches, ef- 
pérant encore aborder & faire fauter lo 
Royal ; mais il n'en eut pas le tems. Le 
brûlot prend feu & vole en mille débris à 
fept ou huit pies de l'EfpagooI» tout le Til- 
K 2 ' lac 
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lacdu' jto}-al-eft couvfln de débris embra^ 
, fé». M. de Lage-dit qu'il vît le corps du 
Cipit^iine Ang^Me & de quelques «uvriers 
icduits an un inflknt en chubonG, n'ayant 
paa {>lus de deux ^ét de long, &dere- 
nui pkiB légerB:qae du licge : le Royal- 
Shilippt ne fut pcMnt endommagé de.ccUB, 
feooufie violante. 



Monfieur de Court qui montoit le Ter- 
riWc, an centre de la bataille, combattott 
feul contre trois à la portée du piftolet. Il 
les endommagea, les écarta, & vint enfin 
lui-même au fecours du Royal -Philippe & 
de l'elcadrc Efpagnole. Ixs Anglais n'a- 
voient pu fe rendre maîtres que d'un fêut 
vaiflcau Efpagnol nommé le Podcr entière- 
ment démâté. D^a les Matelots Anglais- 
avoien't paflS fur ce vailïcau pour le ma- 
nctuvrerj & quatre cens EfpBgnols qui 
le montoient avoient été forcés de fe ren- 
dre. La divifion de l'Amiral Mathcws 
fe rtftira alors, & les Anglais qui ctoient dé- 
jà, dans le Podcr, occupés à manfeuvrcrleuf 
prife, furent prifonnieft eux-mêmes. La 
fupériorité du nombre né ferVit de rien aux 
Anglais. Leur arnière-ganfcr commandée 
par 
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par le Contre-Amiral Lrilpc, ^toità phie 
de quatre milles ; fait que le Contre-Ami- 
ral Leftoc, peu content de Mathewa, eût 
voulu lui faire perdre la gloire de cette 
journée i foit qu'au contraire l'Amiral Ma- 
diew3 n'eût pas voulu partager avec lui 
■cette gloire. Enfin un vent d'Oueft s'étant 
■levé pendant la nuit, les efcadres furent ob= 
Jigées de lui obéir, & -d'aller chacune ré- 
parer leurs dommages. Les Anglaifei fe reti- 
rèrent à Port-Mahon ; les FrançaUes à Car- 
ibagene, & les Efpagnoles à Sarcelone. 

Cette journée navale de Toulon fut inr 
iétSe, CMïimc prefque toutes les bataille) 
lUTftles (a r«xc«ptioii de celle de la Hogue) 
ibis Icii^Uelles te fruit d'un grand appareil 
& d'ane langue ftâion, e(l de tuer du monde 
de part & d'autre, & de démâter des valf- 
feaax : chacun le plaignit ; les Efpagnols 
crurent n'avoir pas été alTez fecourus i 
les Français accuferent les Efpagnols de 
peu de reconnoiflànce. Ces deux nations, 
quoiqu'alliées, n'étoient point toujours uiùest 
L'antipathie ancienne fç révcilloit quelque* 
fois entre les Efpagnols, quoique l'intelli' 
gence fût entre leurs Rois. D'un autre 
K 3 côté 
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côté l'Amiral Anglais accufa devant l'Ami- 
rauté Ton contre- amiral, & le renvoya à 
Londres pour être jugé. Celui-ci à fon 
tour ïccufa Mathcws. On inftruifoit à 
Londres le procès de l'un & de l'autre. Lé 
General Français rendoit publiquement juf- 
tice à l'Amiral Anglais qui jufiitîoit auffi 
M. de Court. S'il leur étoit dur d'être ac- 
cufé par ceux-mêmes qui avoient com- 
battu avec eux, il étoit beau d'être approuva 
de fon ennemi. Cependant pour fatis- 
faire les Efpagnols, le Général Françaii 
fut exWé quelques mois k fa campsgnc ^ 
deux lieues de Paris, & l'Amiral Anglait 
Succomba depuis dans fon procès qui dura 
I^ng-tems, & fut déclaré incapable de fv 
.vif, par un Confeil de guerre qu'on appelle 
en Angleterre Ceur Martiale. La coutu- 
me de juger fevérement & de flétrir le* 
Généraux malheureux, avoit pafle depuis 
quelques années de la Turquie dans les 
États Chrétiens. L'Empereur Charles VI'. 
en avoit donné deux exemples dans fâ der- 
nière guerre contre les Turcs, guerre qui 
palToit dans l'Europe pour avoir été plus 
mal conduite encore dans le cabinet, que 
malheuieulc par les arnici. Les Suédois 
depuis 
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depuis ce tems-là condamnèrent à mort 
deux de leurs Généraux, dont toute l'Eu- 
fope plaignit )a deftinée ; & cette fevérité 
ne .rendit p^ alors leur gouvernement, ni 
plus refpeâable, ni plus heureux au de- 
daat: l'importance de cette matière merits 
qu'on s'y arrête. 

Le Gouvernement de France conduit par 
des mœurs plus douces, s'étoit contenté 
d'une légère difgrace dans des occafions où 
d'autres Etats mettoient aux fers leurs 
Officiers Généraux, ou leur faifoicnt tran- 
cher' la tête. Il paroît que l'équité ic mênne 
kl politique exige que l'honneur & la vie 
d'un Général ne dépende pas d'un mauvais 
ficcçs. Il efl fiir qu'un Général fait tou- 
jours ce^u'il peut k moins qu'il ne foit traî- 
tre ou rebelle, & qu'il n'y a gueres de juf- 
tice SI punir cruellement un homme qui a 
fait tout ce que lui pcrmettoient fes talens: 
peut-être même ne fcroit-il pas de la poli- 
tique d'introduire Tufage de pourfuivre un 
Général malheureux, car alors ceux qui 
auraient mal commencé une campagne 
au fcrvice de leur Prince, pourroient être 
tentés de l'aller finir chez les ennemis. 

. K 4 Aa 
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Au reile W Técîlable avantage .de cette 
bataille fut pour la France & l'£^agne: la 
mer Méditetranée fst libie, iau moins paO' 
dant quelque teins & les provîftoru dont a^ 
voit befoio Doin Philippe purent ai^ment 
lui arriver des côtes de Provence i m»a :ni 
les flottes Françaifes, ni les efc^rés é%^r 
pagne ne purent s'oppofer à l'Amiral Ma- 
thews, quand il revint dans «es pam^s, 
après avoir radoubé lès vaifTeaux.; la Frases 
& l'Efpagne, obligées d'enUr^tenir oontio 
nuelleinei>t de noeatbtcuires armées dctsixe, 
v'xvoieat pas ce ivpM inéfw&falc-d» aisÔBi 
^ui lait la rellburee de la puîHânce Afigbîiè: 
ii pafut JuiT-lout àf quelle imponUuies ii a- 
toit pour les Ao^lais' d'avioir coaSefvé ViRt 
de- Mioprque, & c^Eriwui il ét«it'pcqadir^ 
ciable a.l'B{p/tgfMe 4e l'avoir perdue. £L£- 
toit triâe que des InTulaùes de l'Ooéan 
. cufTest enlevé à la Monarchie Elpagnole 
un PoiTt plus util» «ncore que cdui de. Gi- 
braltar, & qui ]ca mettoit ^ portée d'in- 
quiéter à la fois l'Ëfpagne, l'Italie, & tou- 
tes les eàtes méridionales de France. L'Ëf- 
pagne qui^voit ides Ports en Afrique, malgré 
les Africains, ne jMuvoit empêcher que les 
Anglais n'en euffent en EJpagse malgré dle> 
Fin df la prtmiert Partie. 
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qui avait pénétré en Âlfatty va dSUvrer 
la Babimiy tir que le Pritue de Ctnti gagne 
une bataille en Italie. 231 

Çhap. IV. Suite du figée de Fribaurg. Etat 
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CHAPITRE PREMIER. 

i^ Prïwr (/< Centi foret lu Paffag» 4t» ■ 
J^tj, Situation dis affairtî en Italie. . 

W&i^yK ouïs XV. au milieu de tous . 
3^ j V ces efforts, dccbra la guerre au 
U>Carî( ^°' Georges, St bientôt après ,j Mm 
aLS^jB à la Reioede Hongrie, qui la ""744- 
lui déclarèrent auflî dans les formes j ce * •*" ■ 
ne fut de part & d'autre qu'une cérémonie 
de plus : rHfpagne 2c Naples ne déclarèrent 
point la guerrcj mais ils la firent. 

ii. PartH, : K s Do» 
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Dom Philippe, à la tête de vingt mille 
ErpagaolS} dont le Marquis de U Mina 
était le Général^ & le Prince de Conti, 
fuivi de vingt mille Français, infpirc- 
rcnt tous deux k leurs troupes cet efpnt 
de confiance & de courage opiniâtre, dont 
on avoit befoin pour pénétrer dans un 
païs, où un Bataillon peut à chaque pas 
arrêter une Armée entière, où il faut à 
tout moment combattre entre des rochers 
& des torrents, & où la difficulté des Con- 
vois n'eft pas un de» moindres ob&acks. 
lie Prince de Conti, qui avoit fetvi en 
qualité de Lieutenant-Général dans la 
guerre malheureufe de Bavière, avoît de 
l'expérience, quoique jeune, & fçavoit à 
quoi expofent tous les contrê-téms qu'on 
elTuye prcfque toujours dans une Campag,- 
Bc: il ne connoiiToit pas encore l'Italie, où 
la guerre fe fait tciut autrement que dans 
les pais unis Se ouverts ; mais il s'étoit pré- 
paré à cette entreprife par une étude con- 
tinuelle, & un travail de dix heures par 
jour pendant Vhi ver qu'il avoit pafle à Paris, 
Il connoiflbit jufqu'aux moindres rochers, 
& il fçavoit tout ce qui s'étoit fait tous 
le Maréchal de Catînat & fous le Duc de 
'Vendôme, comihe s'il y avpit été prient. 
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Dès le I. d'Avril l'Infant Dom Philippe 
& lui pallerent le Var, rivière qui tombe 
des Alpes & qui Te jette dans la mer de 
Gen«s au-dc(Ibus de Nice. Tout le Corn-' 
té de Nice fè rendit: mais pour avancer, 
il falioit attaquer les retrancbemens élevés 
près de Villefranchc; & après eux on trou- 
voit ceux de la forterelTc de Montalban au 
milieu ies rochers, qui forment une longue 
fuite de remparts prelque inacceffibles : oii 
ne pouvoit marcher que par des gorges é- 
troites & par dés abyfmes, fur lefquels plon- 
geoit l'artillerie ennemie. II falioit fous 
ce feu gravir de rocher en rocher. On trou- 
voit encore jufques dans les Alpes de% An- 
gloii k combattre. L'Amiral Mathews, 
après avoir radoubé tes vaillèaux, étoit 
venu reprendre l'empire de la merj il a- 
voit débarqué lui-même à Villefranchc : Tes 
foldats étoicnt avec les Piémontds, & fe& 
Canoniers fcrvcMent l'artillerie. Le Prince 
de Conti prit II bi<a fes mefures, les trou- 
pes furent tellement animées, que ces ob- 
ftades qui étoienC autant de retranchemens, 
fiuvnt franchis. Le Marquis de Kfiy k 
la tcte des Français» & le Màrqui»de Cam- 
po-Santo à la tête des Efpagnols» s'empa. 
K 6 leient 
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KFent d'thoci det batteries ennemies, qui 
ftasquoicM te pas de Vâlefraaebft. M. de 
Mirepoix & M. d'Argouget fe faifoient un 
autn pailàge, Oo iit quurc £ui£cs atta- 
ques dans les cndioits où l'on a'avoit par 
ddrein de péai^m. M. de Bifly en fit ieox 
£ vives à ^catx qu'on vouLoit empoEter» tout 
Sat fi mefuiÉ, li prompt & fi violent, M. 
d'Argouges à la tête de Languedoc & d« 
l'Ifle de France, M. du Barail avec ion 
Régiment, firent de tels c&its que ce 
rempart du Piénont, haut de près de deux 
«eus toifes, que le Koi de Sardaigne croy- 
oit hors d'atteinte, fut couvctt de François 
& d'ËCpagnols. 

D'uo côté M. du Cbâtel & M. de CaT- 
tekï mente rmt par dea fentîers étroits à 
une hauteur appelléc le Moot-Ëleijs, dont 
ils chaQérent les Piémontaisj de l'autre^ le 
Marquis de BiHy fe_ battît pendant ^t 
heures iur le haut d'un rocher, (pi'oa 
nomme M(mte-GFO&. Les £fpagnob ic 
les Français apràs avoir gravi au tbmraet 
de cette roche, éitoient dan* la nécefilé 
de vaincre ou de mourir : ils fe traitèrent 
alors tous.de frères; ih s'wtF'aidejcat av«c 
ardeur. 
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ardeur, 2c abbattjrent enfeiBble les retrvi- 
cbemens des ennemU fur ce rocbef, garde 
pu quatorze bataillons, qui «soient une re- 
traite aiTûrée : pn kur fit prifonniera cent 
trentp Ofieiers, & dlx-fept cent homineat 
pa en lenver^ ntorts deux taille. Le Mar- 
quis de Suze, frere naturel du Rjoi de Sar- 
daigne^ fut pris p*r M. de BiSj- La cime 
de la Montagne, fur laquelle le Marquit 
du Chàtel »'étoit ^bli, dominott les retnui'* 
diemens des ennemis, de mania» qu'ils fu- 
rent enfin oUigés de t'enAûr k Oneille <U1 
nombre de trois mille hommei, & d'aller 
i^«mbarqaer fur la Flotte de l'Amiral Ma- 
tiiews, ténMÎn de cette journée. Le Com- 
te de Qioifeul porta au Roi la nouvelle de 
cette riâoire, dans laquelle il s'étoît diftin* 
gu^: oa avança de poAe en polie, de roc 
en roc : on prît la Citadelle de VJleAwi' 
chc, & le Fort de Mraitalbati, dans lef- 
queb on trouva plus de cent quarante pièces 
de Canon it des munitioej à proportion : 
tout cela ne conduifcût encore qu'il partager 
b diMnination des Alpes, & à fe battre toi 
la ctBia des, maotagoeff. 

Tandis qu'on ouvrait cet pacages à Vîa,- 
I lut: 
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fant: il ^toît loin d'en avoir vers le païs 
qu'il prétendoit en Italie. Le Duc de Mo- 
dènc étoit auffi peu ï portée de rentrer dans 
le Modcnois, que l'Infant de pénétrer dans 
Parme & dans Milan. Les Autrichiens it 
les Piémontais étoient les maîtres de tout, 
depuis le haut des Alpas jufqu'aux frontières 
de Naples. La Cour d'Efpagne avoit rap- 
pelle le Dite de Montemar : le Comte de 
Gages, fous le Duc de Modène, recueiltoît 
les débris de l'armée £fpagnole, qui fe re- 
tiroit toujours devant les Autrichiens, qui 
mettaient d^a l'Abhruzze à contribution. 
Le Roi de Naples ne pouvoit plus garder 
une neutralité mal h eureufe, dont on abti- 
ïbit, & quiji'auroit fervi qu'à lui faire perdre 
& Couronne. II partit de Naples pour fe 
mettre à la tête de fan armée. La Reine fa 
femme, qui étoit grollê, s'étoit retirée à 
Gayette k la fin d'Avril 1744. On parloit 
même de la faire pal^ à Rome, en cas 
d'un événement malheureux St d'un finileve- 
ment it Naples, que les Autncbicns affisC- 
toient de lui faire craindre. Telle ét<Mt la 
révolution des afTaires, que la.Rdne de 
Hongrie, qui trois ans auparavant avoit été 
obligée de fortir de Vtcni»> fe croyoit alors 
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fur le pointde conquérir le Royaume deNa- 
pies. Le prince de LoblEoWitz tcnoit prêt un 
Manifelle, qu'il fit répandre enfuite dans le 
Royaume vers le mois de Jdn ; & dans cet 
écrit la Reine de Hongrie parloit aux peuples 
des deux Sîciles, comme à Tes fujets aufqitcls 
elle donnoit iâ proteâion, 

L'Angleterre lecondoJt plus que jamais 
cette Reine j elle augmentoit (es fubfidcs : 
elle dépenfa pour la guerre cette année 
1744.. deux cens foixante U fèize minions'^ 
neuf cens foixante & quatre mille livres, de 
notre monnole ; & cette dcpeniè ajgmeiita 
beaucoup chaque année. Elle tenoît une 
Flotte dans la Méditerranée, qui failbit dé- 
périr tout le commerce de la Provence : Elle 
avoi't fait paflèr en Flandre les troupes qui 
avoient combattu à Eltinghenr cette ar- 
mée, jointe aux Régimens Flamands St 
Hollandais, compolbit au commencement 
de la campagne plus de foixante mille honv* 
mes. Le Prince Charles, avec des forces 
pareilles, renoît tenter encore le pa0age du 
Rhin : l'Empereur dont la neutralité étpit 
imaginure, & dont les malheurs étoient 
tnq) réel], confervcHt les débris de fon ar- 
mée feu8 le Caiipn de la ville Impériale de 
Pfailifbouf^ & attendoit à Francfort que 
la France lui afTurât l'Empire, ou que la 
Ketne de Hongrie l'en dépouillât, C HA- 
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CHAPITRE n. 

Première campagne de Laais XV. en Flandre. 
Ses fiuces. Il quitte la Flandre pmr aller 
au fecaurt de PÂlface menaciez fendant que 
le Prince de Cmti continue à s'auvrir le ' 
pajàge dei Alpes, Nouvelles Ligues. Lt 
Rei de Pruffe prend encore Us armes. 

CE fut dans cm circonftanccs dange- 
reufcs que Louis XV. commença fa 
première campagne. 11 avoit envoyé le 
Maréchal de Coigni garder le Rhin, avec 
foixante 6e un bataillons & cent efcadrons. 
Lej troupe» BaWoifes qui confiftoient en 
près de douM ttille hommes, payés par la 
France, étoient foua les ordres du Comte 
- de Seckend<^, ce même Officier fur lequel 
on comptoit alors." Le Maréchal de Noail- 
les ctMt le Général de l'armée de Flandre» 
laquelle étdt dé foixMrte & huit bataillon» 
& quatre-vingt diit-fept efcadrons complets. 
Le Comte de Saxe, ivt Maredal de France 
commandoit un Corps f^rc, çaa^Hrfe de 
trente-deux bataillons & de ciaquantc-huît 
efcadrons, auffi comï*;ts j ainii toute l'ar- 
mée de Flandre fe montoit à plua de quaire- 
vingtsjnillc corabattans. I» 
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II leftoit encoie, tant fur le Rhin, que 
fiir ta M(»feUc, itùxante it quinze bataillons, 
&centqua[Bnte-fixefca(lFonG, fans compter 
' l'armée d'Icalie, trente mille hommes de 
Milicet les. Gacnifons, les Troupes légètes, 
Iqr Bavarois, las Palatins & les HcSoia. 
Cptti: lîtuaticMi, fufitout en Flandre, émit 
bien diSéi^nte de celle où l'on s'étoit trouvé» 
l'aonée précédente, à la <BoEt du Cardinal 
de Fleuri. Les Anglais alors avoient pu 
entrer iur les imiiticretayec avantage, jls 
t'yfirâfeiitoifuit (^i3{id il n'étoit pUs teoi^ 
&.Ies.J44'»'n-'l*>* »'»îfan( pai.wwlu/o join- 
dne A £w pouT'CetjK cnUefrife^ ku;^u'£U9 

ctoic^oilq, s'y joàfpàrmt «afin /iumi cUs 
ftft fUrnnue MifuxticabU. , 



'. Xe. Rfii ùut AtOHii {aine la «MiipftgtM; 
ç» Flaodre ■qu'ci^AJûcc» «sno^nt que 
yirs le RUniJnc fenût qu'une gs»erre dé&n- 
fivs, au Ika que teut éwic itirpolî pou U 
iaite ofiênfive dans les PaïS't)a».Affti3clûetu. 

- Comme on n'aroît point Içù qu'3 mait^ 
priÈs d'hier en, perlbnite à la t£te ie Tes ar- 
mées Paaoée précédente, on igoon long- 
tea^ qu'il dût partir pour la Flandre, tant 
il 
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i) mettoit de fecict jufques dans dei chàrca 
<]ue d'ordinaire on annonce avec quelque 
fafte: il cft nature. à un peuple, gouverna 
depuis huit cens ans par la. même Maifon, 
d'aimer fon Roi j il n'avoit qu'un Dauphin, 
qui n'^toit point encore marié; toutes ces cir> 
confiances raâèmblées excitaient dans Paris 
des mouvemcns de zèle & d'attendriâèment, 
peu communs, mêlés de joye & de crainte. 



Il fit auprès de Lille k revue de toute Saai 
armée, Se étaUit, par des réglemens, une 
difcipline difficile à maintenir, & dont on 
avoit befoin. Ses Atdes-de-Camp étoicnt 
MM. de Meuze, de Richelieu, de Luxem- 
bourg, de BouffleFs, d'Aiiment, d'Ayen, 
de Soubili;, de Pequign^. Les ennemis é- 
foiént comftiafide» jlj^'te G^éraïWade 
(qu'on prwiencs' Wede) anciett Officier, 
formé comme Milord Stairs par le Duc de 
Mdfaoroug, &i qui connoifibit parfaitement 
la Flandre,- où il avait fait la guerre long- 
temps : on attendoit beaucoup de fon expé- 
rience Si de:ibn habiW. -Le Duc d'Arem- 
berg^ de la maifon de Ligne, Gouverneur 
de M<»is & Grond-Baillif du Hainaulc, é> 
toit le Général des troupes de la Reine de 
Hon- 



...Google 
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Hongrie : il ivoît palle une gntnde partie 
de fa vie & la Cour de France, & y avoit 
été un homme des plus recherchés; Ton 
goût le portoit à vivre avec des Français, & 
, Ton devoir à les c«mbattre, C'étoit un élève 
du Prince Eugène j il avoit fait la guerre 
contre les Turcs Si les Français, & n'avoit 
pas peu contribue au fuccèt de la journée 
de Belgrade & de celle d'£ttînghen, a^ant 
été blelsé à l'une Si à l'autre, à la tête des 
troupes. 

Le Comte Maurice de Na^w qui cont- 
msindoit les Hollandais, étoit un delcendant 
du célèbre Maurice de NafTaw, l'un des 
tnns frères à qui les Provinces-Unies durent 
]eur liberté & leur grandeur; mais ce Pnnce 
étant mort, avant que d'aroir accompli la 
promeflè de mariage qu'il avoit faite ii fa 
maîtrefiè. Madame de Mecbelin, fa pofte- 
rite n'a pu jouir des honneurs attachés Jl fa 
Maifon. 

Ces trois Généraux pouvoient s'oppofer 
aux defleins du Roi ; mais ils étotent -peu 
unis; les Hollandais temporifoient Se néga- 
ckTient : ils étoient prelfês par les Anglais 
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de fatisfaire aux Traités qui les unifient de- ' 
puis 1678, & qui les obligeât réciproque- 
ment de déclarer la guerre dans le terme de 
deux mois à quiconque l'aura déclarée à 
l'une des deux Nations i mais ils fe flattè- 
rent de garder les apparences de la modéra- 
tion, jufques dans la guerre méiçe: ils ar- 
moient contre le Roi, & ils crâignoient de 
l'aigrir. Ils lui députèrent le Comte de 
"WalTenaar, homme agréable à la Cour de 
France, où il avoit été envoyé autrefois, & 
dans laquelle fon caraSère mêlé de vérité & 
de complaifance, & fes talena aimables lui 
aroient procuré beauccoip d'amis. Ce Dé- 
puté tint au Roi "de France îe langage le 
{^us TcTpeâupiix Se 1c pTus infîmiant, hn de* 
mandant la pxx pour TEurape, 9; fa fn» 
te&ion poorhii, 

Ee Roi lui rêponifit : Le choix qtte ks E- 
tah Généraux vnt fait de VBU!^ Manfievr^ nt 
fsmxnt que ni être Irès-agréable par la eannotf- 
fance que j'ai de vas qualités perfannelks> Meu- 
tes mes démarches envers votre République^ depuis 
msn avènement à la Couronne, ont dâ-lui prou- 
ver combien je défirois ^entretenir avec elle unt 
fincirt amîii î? une parfaite terrefpmdame. 
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y ai fait conmtirè ajftfu Ung-tims men in- 
eEnatim pour la paix: mais plus j'ai £fféri 
ât déclartr la guerre^ moins j'en fufpendrat la 
effets: ma Minières me feront le rapportât 
la ComituJJion dont vqus êtes chargé j tjf aprèt 
F avoir nmmaniquée à ma jBliét, je ferai f^-^ 
veir à vos Maîtres quelles feront mes dtrnte- 
ris refoluiiens. 

Le i8. Mai, le Roi s'empara de Courtrai, 
petite ville, où il y avoit Garnifon Autrichi- 
eiuie. Le lendemain le Député de Hollande 
vit inveftir Menin, place de barrière, gar^ 
dée par des troupes de fa République au 
nombre de quinze cens hommes, 

n s'en falloit beaucoup que Menin fut 
une bicoque, comme l'ont appelle quel- 
ques journaux : c'étoit un des cfaef-d'œuvres 
de l'art du célèbre Maréchal de Vauban, B 
conftruîfit cette place à regret, prévoyant 
qu'un jour il la fauJroit rendre à des étran- 
gers, qui jouÏToient du fruit des travaux de 
la France. 

Le Roi-FOoonitut-plufieDn fois la plice. 

Il s'approchoic de la palUlIàde, \ la portée 

du 
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du piftolet, avec le Marcchal de Noailles, 
lé Comte d'Argenfon & toute fa Cour ; il 
Jît ouvrir la tranchée le 29. Mai. Il encoura- 
gea lesTravaîlleurs par Tes libéralités, fàifant 
donner cent cinquante Louis à ceux qui 
travailloient à l'attaque du côté de la porte 
d*Yprcs, & cent à ceux qui étoicnt du côte 
délit porte de Lille. A l'attaque commandée 
par le Prince de Clermont, on emporta ra- 
pidement tous les ouvrages; 00 faigna 
les inondations que les Affiégés avoient 
faites. Le Chemin couvert fut pris le 4. 
Juin; le 5. la Ville capitula, & fut la pre- 
mière que le Roi prit en perfaone : l'Offi- 
cer qui y commandoit en fortît avec les hon- 
neur! de la guerre. 

Le Roi jugea convenable de démolir tes 
fortifications de cette place, qui avoient au- 
trefois tant coûte, C'étoît montrer de la 
modération aux Etats Généraux, en leur 
faifant voir qu'on ne vouloit pas fe fervïr 
contre eux de cette place; & c'étoit en 
mnne-temps fe venger d'eux, te les pré- 
parer à ménager toujours la France en fai- 
&IU détruire une de leurs Barrières. 
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Le lendemain même le Roi fit inveflir 
Ypres, & pendant qu'on en prépxroit le 
fiége, il affilia dans Lille à un Tt Dnm, 
lel qu'on n'en avoit point encore vu de 
pareil fur la frontière. Trois PrinceUês 
du Sang "dont les Maris, les Frères, les 
Enfans ou les Gendres combattoient en 
des lîcùx diftercns pour le Roi, tàifoient 
l'omemem (ingulier de cette cérémonie. La 
Duchellè de Modène avoit accompagné en 
Flandre fon neveu le Duc de Chartres, *& 
le Duc de Penditevre qui alloit devenir fon 
Gendre, pendant que le Doc de Modine 
fon Epoux étoit à la tête des Efpagnols en 
Italie. La Ducbcilè de Chartres avoit fuivi 
fon Mari ; & la Princellè de Conti, dont le 
Fils étoit alors lur les Alpes, & dont U 
Fille avoit époufé le Duc de Chartres, éttùt 
Venue avec ces deux PrincefTes, 

Cétoit le Prince de Clermont, Abbé 
de St-Germain-des-Prez, qui ccHnmandoit 
les principles attaques au lUge d'Ypres. On 
fl'aroit pmnt vu depuis les Cardinaux de la 
Vdette & de Sourdis, d'homme qui réui^ 
U pn^ffon des âmes k celle de l'Eglife. 
iA Prince de Clermont ayoit eu cette per- 
■ . . miffion 
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miSton du Pxfe. Qément XU^ qui avoit 
|ugé que l'^t.EcfJflkllntue dwoit être 
fubordoimé ^ celui de la gucxie Aam l'arriei^ 
pcEit>filt du Groofl Cpndç. Ofi tnfulca.lf 
chemin-couvert du front de la bafiè ville, 
qiniquc cette en,titpriié parût fnmalasés 
&haiârdée: le,ManiuisdeBcauvç^u,Mac^ 
dial de Camp, qui marchoit à la têtf de* 
Grenadiecs dç Bourborniait Se de Royal- 
Çomtois, y reçut une blefiuie monelle 
qui lui caufa les doi^urs les plus vives; 
il mourut dam iia tovnMns intolcraUef) 
x^rett^ d«s Officîen: it des Soldats, oommc 
capable de commander un jour des Armce^ 
& de tout Paris, comme un homme de pro> 
bîté & d'crprit. C'était un Antiquaire de* 
pluf cuxieux de l'Europe : il aroit foimé un 
Cabinet de Médatllei rares & ôioit alom 
le feu] homiiM. de fen état (^icuttivoift ce 
genre de Littérature. 

Le Roi fit donner des gnti&aaticHu ï laôt 
les^ Officiers deGnuiadiere ^i 3wùcnl[ «>i- 
aqué le çlicmi|i-o9iHtert,&'s''en:étoi«ttceD- 
dus maître^ Yprt» papkuls bientôt. K«t 
momfDt n'ésott .penfaii' andîc qu'oirieak 
troit dans YpDea,Je Ihtc-ds Bootters pi», 
noit 
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noitla Knoke; & pendant que le Roi al- 1 
loit, après ces expéditions, vîfiter les places 
frontières, le Prince de Clennont faifwt 
le ficge de Furnes, qui arbora le Drapeau 
blanc au bout decînqjours de tranchée ou- •' 
verte. 

L'Armée des Alliés regardait ces progrès» 
ic ne pouvoit s'y oppofcr. Le corps que 
commandoit le Maréchal de Saxe étoit fï 
bien poflé & couvroit les Ctéga fi à propos 
que les fuccès écoicnt aiTurés. Les Alliés 
n'avoient point de plan de campagne fixe & 
arrêté. Les opérations de l'armée du Roi 
étoicnt concertées. Le Maréchal de Saxe 
pofté à Courtrai, arrêtoit t*us les efforts des 
ennemis & ^cilitoit. toutes les opérations 
de la France. Une Artillerie nombrcufe 
qu'on tiroit aîfément de Douay, un Régi- 
ment d'Artillerie de près de cinq mille hom- 
mes, plein d'Officiers, capables de conduire 
des fiégcs, & compofé de Soldats, pour la 
plupart Artiftes très-habiles, enfin un coips 
confidérable d'Ingénieurs, étoient des avant- 
ages que ne pouvoient avoir des Nations 
réunies à la hâte pour faire enfemble la 
' guerre quelques années : de pareils établiflè- 
//. Partie. L mens 
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mena ne peuvent être que 3c fruit du temps 
ft d'ane attention fuivie daits une Menar- 
àwc pu)ftin$c. La guerre de fiége devait 
drainer néce^remetit la fiipériorité à It. 
Fnmèe. 

Au milieu de ces progrès, la nouvelle vint 
que les ennemis avoient pafl'é le RhJn, du 
côté 4e Spire, k la vâe des François & des 
Bavarois 4 ^ue l'AIface étoit «Uaméo, ic 
^e les frontières de la Lorraine étoient ex- 
fcféet. On ne povvoit d'abord le cfoÎKi 
Biais rien n'étoit pkis certîùn. Le Prince 
Charles, en donnant de la jaloufie en plu- 
fiears endroits, & faifant à la fois ^lus. d'une 
tenutivc, avoîtcniÎB réuffi du côté où étoit 
patte le Cente de Sedctndori^ qui com- 
nandoit les Savacoà, les Paladns te les 
Hellbis. 

Ce paflage, qui fît tant d'honneur au 
Prince Charles dans l'Europe, fut à la foù 
lè fruit defon habileté & de Ja négligeacs 
^ue la voix publique r^recfaoit en France 
au Général des troupes Bavaroifes. Le 
jointe de ScckmdoriF étoît d'abord au-de- 
là du Rhin feus Philiibaurg, prat^ par 
'Cette forterefic^ ie peuvont tenir en ^ec 
le 
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, le -corps «nnemt qui Ce préfenteroit de .C9 
eôté. Le Général NadalU ariîva vcrs'liù, 
pendant que ks autres diviftwas de l'vtaéf 
Autrichienne (xurdotcitt le fleuve plus bfti* 
Il (Jonnoient lis l'inquiétode aux Frmçaifc 
Les BavaroÏB fe retireront Se repayèrent le 
Rhin. Le -Mai^bxi de Coîgni fut obligé 
de confier au Comte de-Seckeodorff la rive 
du fleuve vers Germerlheim ic Rinfabeui* 
Le Comte en répondit ; & ce fut dans cet 
endroit mime que le Pijnce Charles ewéouta 
lepafiàge. 

Un Colonel des treupce i[7:égulieras nom* 
«lé TrcAck, qui avoit fuoeédé à Mentae^ 
Cuédepuis quelques jouFS, pafla- tecietement 
iv«rs Hnendioa cûuvartde£aules&d'a|^C6 
oquatiquee, ^vide plufieuntbalte^iaLchaD- 
§és de Pandours, de War^dins il de Hut 
fars. 11 arriva en filence à l'autre bord à 
la hauteur de Germerthcini : prèS de fix mille 
htMnntes paflerent, & ^aot pénétré luiexle- 
tnûc' lieue, ils tnousereBt enfin Icois RégÉ- 
amens Bavarois, qu'ils défisent !i mirent en 
'alite. Le Prince Charles £t oonftniîre un 
dccond pont de butcaux, fiir lequel its 
-tnupcE pa&^ent làns <^ipo£iitm. . Le M*r 
L 2 rcchid 
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r^hal de Coignî informé de ce.délâftre, en- 
voya fon Fils & le Marquis de CroilB en 
.toute diligence avec des Dragons : le Mar- 
quis du Châtelet-Lomont les fuivit avec 
dix bataillons des meilleurs Regimens; & 
le tout arriva dans le temps que les ennemis 
fe formoicnt entre des marais, & qu'ils n'a- 
«oient de rcflôurce que leur pontS} s'ils c- 
toicnt battus. 

I Os trois Offictns preSérent le Généi^ 
Seckendorff d'attaquer : ils lui rcjvéfente- 
rent l'importance du moment, l'avantage 
du terrain, l'àrdeurdes troupes. I,eComte 
4>romit d'abord de marcher aux ennemis : il 
changea enfuîte d'avis ; en vain on infifia, 
il répondit qu'il étoic mieux inftruit qu'eux} 
& qu'il falloit qu'il en éôivit à l'Empereur. 

II les laiila atnfi pénétrés d'indignation & de 
Jurprifc. 

L'armée Autrichienne, au noi^bre de foi- 
xante mille hommes, entra en Alface fans 
Tëfiflance. . Le Prince Charles s'empara en 
une heure de Lauteihourg, pofte peu forti- 
fié ; mais de là plus grande importance : il fit 
avancer le Général Nadafli juiqu'à Weif- 
feinboui|;i 
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feoibou^, ville ouverte, dont la gamifon 
fut forcée de fe rendre prifonnierc de guerre; 
il mit un corps de dix mille hoinajes dans 1» 
ville, & dans leslignes quiia bordent. Le 
Maréchal de Coigny, dont l'ariBee s'éten- 
doit le long du Rhin, vit alori que fa com- 
munication avec la Fiance étoit coupée j 
que l'Alfacc, le pais Meffin, & la Lorraine 
aHoient être en proyc aux Autrichiens & 
aux Hongrois ; il n'y avoit d'autre reflburce 
que de paflcr fur lé corps à l'ennemi pour 
rentrer en Alface, tx couvrir le païs. Il 
marcha auffi-tôt avec la plus grande par> 
tie de fon armée à Weiflètnbourg, dans 
le temps que les ennemis venoienc de 'ï- J"il- 
s'en emparer. Il les attaqua dans 1* '''*" 
ville & dans les lignes. Les Autrichiens 
fe défendirent ivéc courage, on fe batiitdans 
les places & dans les rues ; elles étoîent 
couvertes de morts: la réftftance dura fis :-, . ■ 
heures entières; les Bavarois, qui avoient 
fi mal gardé le Rhin, réparèrent leur négli- 
gence par leur 'Valeur. Ils étoient fur-tout 
encouragés par le Comte de Mortagne,, 
alors LieutenaDt-Général de l'Empereur,, 
^ui reçut dix coup de fufils dans fes habits i 
le Marquis de Montai menoît les François %, 
L 3 ' oa 



■■ C^-ogl': 



i2ï HISTOIR E DE t* ■ 

on rejAit enfin Woiflèmtourg Se les ligiiea': 
mais on fui bientât obligé par ramvée de 
tdute l'armce Autrichienne, de fe retirer vtfa 
H^uenau, qu'on fut même forcé d'abart- 
donner. Des partis ennemis portèrent l'é- 
pouvante vers la' Lorraine ; le Ro\ StahiRa^ 
fut obligé de partir avec là Coar. 

A ces nouvelles, que le Roi reçut à Dun* 
kerque, il ne balança pas fur le- parti qu'a 
devoît prendre : il réfolut d'interrompre le 
cours de fes conquêtes enFlafldre, i* laif- 
fent le Maréchal de Saxe, avec quarante 
Biifl* hommes, pour conferver ce qo'il avoit 
pHs, il accourut lai-même au fecouis di 
PAlface. 

Aprfcs avoirfiiit prendre kdeytirt «u M*- 
ft'chal deNoailles, il envoya le DactfHar- 
courf, avec quelques troupes,: gH^^ le» 
gorges tle Phalfljourg, & fc pfepar» ànw- 
cher luï-même à la tête de vingt-fi» bWailrt 
Ions, & de trente-trois efcadronS : c« pa*ti, 
que prcnolt Sa Majcfté, dèi. fa ;premiere, 
campagne, raflûra les Provinces »il*rn»ée» 
par le paffage du RWn, & fur-tdutpw le» 
«jalheureufes -campagnes précé&ntes en 
Allç- 
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AUcDUgac. Le zèle ie la Nuioa fut d'au- 
tant plus excité que à»a». tout ce que le Roi 
ccrivoit, comme dans Tes Lettres pour faite 
chanter le Te Dtum, dans fes Déclarations 
aux PuilTaoces étrangères, dans fes Lettrei 
À & Famille, le deiîr de la paix & l'amouï 
ae («3 peuples étoient toujours fes princi- 
paux objets. Ce Hile nouveau, dans un 
Monarque abColu, attendii^it la Nation, 
il i'aniiaoit. 

Le Roi prit là route par Saint-Quentin, 
la Fère, Laon, Reims, faifant marcher fea 
troupes, dont il affîgna) le rendez-vous à 
Metz. Il augmenta pendant cette marche 
la paye it la nourriture du Soldat ; & cette 
attention redoubla encore l'aSêâion de fes 
Sujets. Il arriva dans Metz le 5. Août, ât 
Je 7. on apfK-it un événement qui changeoib 
toute la face des affaires, qui forçoit 1<^ 
Prince Charles à fortir de l' Alface, qui réta- 
btiiToit l'Empereur, & mcttoit la Reine d« 
Hongrie dans le plus grand danger où elle 
eût été encore. 

Il fembliHt que cette Princellè n'eût alors 

rien à craindre du Roi de PruHè, après U 

L 4. paix 
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paix de Brellzu} & fur-tout après une Al- 
liance déivnlive, conclue la mnne année 
que la paix de Breflau entre lui & le Roi 
d'Angleterre; mais il étoit viable que la 
Rein« de Hongrie, l'Angleterre, la Saf- 
daigne, la Saxe & la Hollande s'étant 
unit contre l'Empereur par le traité de 
Worms, les Puiffances du Nord, Si fur- 
tou( la Ruffie étant 'vivement follîcitées, les 
pFvgrès de la Reine de Hongrie augmentant 
en Allemagne, tout étoit à craindre tôt ou 
tard pour le Roi de Pruffe. Il avoit enfin 
Jiris le parti de rentrer dans fes engagemens' 
avec la France: le traité avoit été figné fe- 
crétemcntle 5. Avril, & depuis on fiiitii 
Francfort une Alliance étroite entre le Roi 
de France, l'Empereur, le Roi de Prullè» 
l'EIeâeur Palatin & le Roi de Suéde en qu»- 
!ité de Landtgrave de Heflc. Ainfi l'union 
fecrette de Francfort étoit un contrepoids 
aux prcjets de l'union de Worms; Se des 
deux côtés on épuifoit toutes les refIbuFces 
de la politique Se de la guerre. 

Le Maréchal Shmittau vint, de la part ' 
du Roi de Pniflê, annoncer au Roi que fou 
nouvel Allié mardtwt à Prague avec qua- 
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tre-vingt mille hommes ; on «i hifoit s~ 
Tancer vingt - deux mille en Moravie. 
. Dans le même-temps on apprit les pro- 
grès nouveaux que l'Infant Dom Philippe 
je le Prince de Contî faifoient dans le» 
Alpes : ces montagnes efcaladées à Monul* 
ban li à Villefranche» & les victoires rem- 
portées entre ces précipices, n'avoient point 
ouvert de paSàge de ce côté-là ; on jie- 
pouvoit avancer, faute de fubfillance, dan» 
ces gorges & fur ces rochers, où il falloit 
tramer à bras les Canons,, porter les fou- 
rages à dos. de Mulet, 2c marcher en de» 
endroits fur la pente d'une montagne,, 
dont le pied étoit baitu de la mer, & oïl 
l'on étoit expofé à l'artillerie d'une flotte 
Angloife. De plus, les Génois n'avoient 
point encore flgné leur Traité : on étoit 
toujours en négociation» de forte que les. 
épines de la politique anêtoient les progrès' 
des armes : on fc fraya de nouveaux che> 
mins du côté de Briançon» vers la vaL^ 
lée de Suze ; on pénétra en£n julqu'à celle , 
^ Chàteau'Dauphia.. ' 

Le Baillif de Gîvri menoilr, entre deu» 

montagnes, neuf bataillons François de 

L 5 Poitoit„ 
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)*bitoi), de Gofifi, de S&tesj de Provence it 
de Brie. L« Comte de Campo-Stnto * l« 
fuivoit ï h tête des Efpagnols par vne an- 
tre goT^. LeBaillifdeaivri dcalada ea 
plein jour un roc, fur lequel deux mille Pié- 
monUis s'étoient retranchés. Le brave Cbc 
vert, qui avoit monte le premier fur les rem- 
parts de Prague, monta à ce roc auffi de* 
premiers; entreprife bien plus meurtrière que 
celle de Prague. On n'avoit point de Ca- 
non i les Piémontais foudroyoîcnt le* aflàit- 
lans avec le Icor. Le Roi de Sardaigne placé 
lui-même derrière ces retranchemens, ani- 
tnoitres troupes. Le BaillIfdeGivri avoit 
été blefle dès le commencement de l'ai^on ; 
& le Marquis de Villemur, infiruit qu'un 
paflâge non moins important venait d'être 
heureufement forcé, envoyoit ordonner Im 
retraite. Givri la fait battre: nuis le* 
Officiers & les Soldats, trop animés, ne 
l'écoutent point. Le Lieirtenant-Coloncl 
de Poitou faute dans les premiers rettanche- 

* le Comte te Campo-Sinto pDrloit ce som S ce titn 
itpuh 11 bauiUe de Cunpc»thDto, oi il arait fait Jm 
kftiuu ttolUluim ; ce non était Ct récompcDff, com- 
nM«<inNl<*oa<"l<aga^BinintoiuDuc ia Mtnti- 
mit ipièi 11 bataille de Cîtonta : il n'y a guèret de plm 
fceau ijtrc que celui d'une bataille qu'on a pZ^- 

mens. 
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ment, lei Greiudieri s'élancent In uns fur 
l«8 autres \ tt ce ^uî cA ii-peine cro]rable« 
ïh paflènt par les «nbr^ures mêmes du Ca- 
non ennemi, dans l'inflant que les pièces 
a^nt tiré réculoient par leur mouvement 
ordinaire. On y perdit près de deux mîUie 
hommes ; mais il n'échappa aucun Pié-^ 
montais. 

Le Roi de Sardaigne au défeTpcur vbuloit 
le jetter lui-même au milieu des attaquant, 
& on eut beaucoup de peine à le retenir. 
]| en coûta la vie au Baillif de Givn ; 1* 
Colonel Salis & b Marquis de la Carte y 
furent tuÀ ; le Duc d'Agcnoît & beaucoup 
d'autres btefi& : mais il en avoit coûté en- 
core moins qu'on ne devait l'attendre dans 
un tel terrain. Le Comte de Campo-Santo» 
qui ne put arriver à ce défilé étroit ii ef- 
carpé où ce furieux combat s'éloit donné, 
écrivit au Marquis de la Mina, Général de 
l'année Efpagnote fous Dom I%ili|^. H 
fi frtfinttra juelfuet tceajuni Ht mta ferênt 
auffi bien qut lit Franftii ; car il ^tji pat 
paffibie di fairt tmnur. Je rappcute tou- 
jours tes Lettres des Généraux, loTlq»e 
, j'y tronvc des particularités intéreHintcs * 
L 6 ainfi 
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ainfi je tranfcrirai encan ce que le Prince 
de Conti écrivit stu Roi touchant cette 
jouraéc. Cffl unt dei plut iriilaata ii da 
plus vives aOitmsqm fefûintjawis fafiitty Us 
tnupts y ênt ituntri une vaUsir au-de£ia i* 
timmamti, La Brigadt de PeiUu, ayant 
Moiifiiiir iAgtiuis à fa titt, fiji cQmtni dt 
ihirt. 

■- La hrmturt t^ la prffmee J'eJ^rit de Mms- 
fieur dt Cheverty tut primàpaltmttti diàdi dt 
f avantage, ft vtus ritnxmandt Manfia» da 
Selemi, H U Chevalier dt Aîaditit. La Cartu 
a été lui; fetre M^efié fui famint le prix 
deraimtié, fiât amiien/en/uit-ttutté. Qu'il 
Toit pennis de <bre que de tdics cxpreffioos 
d'un Prince k un Roi font des leçons de 
vertu pour le refle des hommes. 

Pendant qu'on prencùt Château-Dau- 
phin, il falloit emptvter ce qu'on appdloit 
les barricades. C'ctoit un paflage de trois 
toifêt entre deux montagnes, qui s'élèvent 
jufqu'anx nues. Le Roi de Sardaigne avoit 
fait couler dans ce précipice la ririere de 
Sture, qui bi^nc cette valUci trois retran- 
chcmens, & un cbemia-couvert par-delî 
U 
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la rivière, défendoient ce pofte. Il fattoîc 
enfuitë fe rendre maître du Château de D&- 
mont, bâti avec des ttaa immcnfeg fur la 
cime d'un rodier ilUé au milieu delà val- 
lée de Sture, après quoi les Françus, maî- 
tres des Alpes, voyoient les pleines du 
Piémont. Ces barricades fiireat emportées 
habilement par les Français & par les £f- 
pagnols, la veille de l'attaque de Château- 
Dauphin : on s'en empara, prefijue fan» 
coup férir, en mettant ceux qui les défen- 
doient entre deux feux. C'ctoit cet a- 
vant^e & cette aâion Anguliere appellée 
la journée étt harrUadti, qui avoit engage 
le Marquis de Villemur à ordonner la re- 
traite devant Château-Dauphin. Cet Of- 
ficier général & le Comte de Latttrec a- 
yant exécuté l'entreprilê des barricades a- 
vec un fuccès d'autant plus beau qull ne 
fut pas Ëtnglant, avoient voulu épargner 
le fang devant Château-Dauphin; parce 
qu'après les barricades forcées, cette {dace 
dcvoit tomber d'elle-même; mais la valeur 
des troupes les emporta [^us loin qu'on n'o- 
foit l'.efpérer : en deux jours de temps la 
vitUée de Sture, défiendue -par le» barri- 
cades 
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cadcs Si ptr Château-Dauphin, fut ou- 



Tant d'obflades fiinnont^ vers rinltCt 
une puiflônte diverfion en Alfetnigne, les 
c<Mi<]Ucte5 du Roi en Flandre, fa marche 
«li Airace diffpoient toutes les allannes, 
kwfqu'on en éprouva d'une autre erpèce, 
qui jetta fa conflemation dans toute la 
. Fnulce. 
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CHAPITRE m. 

Maladif da Rn. Ce Prince ejî à tixtri- 
mité. Da qttil eft guM, il marthé eH 
jKIftKagné, Il va aj^lgir Friiotirgy ta»- 
^h ■pfe rarvire Autrichienne, qui oveit fi- 
nétré ett Aifrce^ va délivrer la Bahànt, tf 
y « k Prince dt C»nti gagne taû SatàUt 
tu Italit. 

T E JODT qu'on dnntett dans Metz un 
^--' 7> DtoK, pour bi prifc de Château- 
Dauphin, le Roi reSêntit des mouvement. 
de fièvre, c'étoit le S. d'Aoûf ; la maladie 
augmenta ; elk prit le cara£tère d'une £évre 
qu'on appeHe maligne cm putride j it dès 
la nuit du 14. il écoit à l'extrémité: ùm 
' tempérament étoit rcrfxtfte, & Ibrtiiié par- 
l'exercice, niais les nâlkures coaftituttona 
font celles qm Aiccombent le plue lbuv«nt 
à ces maladie». Le danger du Roi porta 1» 
dcfixiation de ville en ville, let peuples ac- 
ctwioicnt de tous ks environs de Metz» 
les chemins ^toicnt remplis d'hommes d^^ 
tout état & de tout âge, qui, par leur» 
difôrena rapports, augmentoieiit leur com- 
mune inquiétude. 

Le 



...Google 



2ia H I S T O I R E DE LA 

Le 14. au ftùr 1% Reine reçoit un Cou- 
rier du Duc de Gëvres, qui lut apprend^ le 
pànl extrême du Roi : la Reine, le Dau- 
phin $i fès fours, tout ce qui les entouroit 
étoient en pleurs ; tout le Palais, tout Ver- 
(iûlles retentiJG>ic de cris de douleur. La 
FamiUe Royale part 'cette même nuit en 
polie luis aucune préparation. L'habitude 
où la Reine avoit toujours ^té de iâire des 
libéralités de fon argent ne lui laiflbit pas de 
quoi partir : on fut obligé au milieu de I» 
nuit d'envoyer chercher mille louis chez le 
Receveur-Général des Finances de Paris: 
les Dames du Palais fuîvent la Reine fans, 
domcltiques; plus de vingt mille habitans 
de Vnfa^cs rcn^liffîiient les cfcaliers, les. 
avenues & fiiivoient de loin tes Carofiès de 
la Reine, tes- uns poufiànt dès cris doulou- 
reux, les autres dans le filence de la confier- . 
nation : le bruit s'en répandoit dga dans 
Paris ; on fe relève, tout le monde court en 
tumulte fans Ravoir où l'on va { une par- 
tie du peuple Te rend vers les Remparts à'oit 
if' pouvoit voir db loin paflèr la Famille 
Royale; une autre court aux Fgtifes: on 
ne connoît plue le temps ni du rommcily 
ni de la veille» ni du repos;' Paris étoit 
hors 
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hors de lui-même : toutes les maifotu 
Ses hommes en place étoient aâîégées 
d'unefoule continuelle; on s'afTembloit dans 
tous les Carefburs, le peuple s'écnoit : S'il 
meurti ceft pour avoir marché à notre fieourt. 
£n elFet, le foiol qu'il avoît eu long-temps 
fur la tête dam une marche, avoit contri- 
bué à fa maladie i & le coup de foleil, dont 
il avoit été frappé, lui brûla la cuifle par (a 
violence. On fe repréfentoit ce qu'il avoit 
&it dans fa première campagne ; la défo- 
lation publique ne venoit pas des malheurs 
qu'on auroit pu craindre, on étoit trop faifî 
pour rien prévoir. L'amour feul agiflbit, 
il alloit jufqu'à l'aliénation d'efprit, tout. le 
monde s'abordoit,- «'îaterrogeoît dans - lea 
Ëglifes, où le Prêtre, qui prononçoit la, 
prière pcar la fanté du Roi, interrompoit I9 
chant par fes pleurs ; & le peuple lui répoQr 
doit par des fanglots & par des cris : Ict 
pauvres donnoîent aux pauvres, en leur 
difant; Priex Ditu psur U Roi: Us por- 
toient aux pieds des Autels l'argent qu'ils 
rccevoient. Il y eut dans Paris dci per- 
fonnes qui s'évanouirent en apprenant qu'il 
étoit en danger de mort, & d'autres qui 
tombèrent -malades, Le Corps de ville 
éublit 
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établit des Couriers, qui içportfMÈnt de 
trais heures en trois heures des nouvelles 
de Ion état. Les Courr fupérieurea avoient 
envoyé à Metz. Chacune avoit Tes Cou- 
rieis, qui alloient & vendent fâos difcoD- 
ùnuer. Tous étoient, à leur retour à Paris, 
arrètél fur le chemin» & aux portes par la 
ibulc du peuple en livioes : les Médecins, 
qui étoient auprès du Roi, écrivolent de 
trois heurea en trois heures l'eut de U 
maladie pour contcaiter le peuple qui lïlbit 
ces Bulletini» avec avidité & en trembUnt. 

La Reine airne à St-Disier, où elle trouTC 
le Roi StuiUlas de Pologne foo père, qui 
^toit fixti de la diimbre du Roi dans le 
notnent où l'on avoit déTcTpéré de fa vie. 
(■a douloir fut alors k (on conble i on cntt 
le Roi niort : la otwvelle t'en r^andît dana 
toutes les villes voifinet, ncaïunoinr il étûit 
fagemenc traité par iês Médécin3,'à qui de 
telles maladies étoient familieret, & qui 
joignant la raifoa à l'expérience, Tçavoient 
que tout ne confifte qu'à débarrallêr la na- 
ture ; quand cette voye ne réulBt pas, U faut 
abandonner Tes jours à celui qui les a comp- 
tes : tout le refte n'étant qu'un ^x art, qui 
en ioipofe à la foibleiTe des honunes. La 
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, I*a Rçjne arnva- le 17. lorjque le Rot 
fommeoçoit à être rendu k la vie. Le 
Courier qui appona la nouvelle de fà con- 
valefcnicc fut embrafsc, & prefque étouffe 
par le peuple ; on baifoit fon cheval j on 
le menoit en triomphe : toutes les rues re- 
tenliâbieQt de ces cris d'allégrcâè, Lt Rat 
e/hguéri. Les inconnus s'embraiToient ; <» 
couroit fe. proâerner dsns les Egtifei; â 
n'y ent pas une foci^ d'artifam, qui ne 
Gt chanter un Tt Z>ttsm, Le Roi étoit en- 
core zu lit, & tcès-foîble, quand ou lui ren*- 
(}it compte^ de ces tcanTpcrts inouii de joie» 
qui. avaient iuccédé Si ceux de la défolation : 
il fut atceodri jusqu'aux larmes, & en fe 
Iculcvint par un. mouvement ie fcnfibilité 
qui lui rendait det forces^ ^ / s'éciù-t-ît^ 

. ,Xqt pMioiers joun de fa guériron furent 
ifiarquôsiftai dt nouveaux luceès de fes aii, 
dtesciijtalic. Le Prince de^Cooti, après 
^wJtT fait.tonaber ces barricades des 4éiîlés 
ait StHt* ^i fei^ibloient 'iinprenables, & 
aprè» la ptiift'dc Cbàt^au^Dauphin, était 
parvenu iMurcufement jufqu'à la ntontagne 
de 
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de D^mont ; il en avoit pris tous les «►- 
tranchemcns, & avoït enfin réduit douze 
cens hommes, qui dcfendoient cette der- 
nière fortercflè des Alpes, à ft rendre à dif- 
crétïon. 

Ces nouvelles faifoïent l'entretien du Roî, 
& fa confolation dans fa convalefcence. Ce 
Monarque, fur le point de mourir, n'avoJt 
point perdu de vue l'intérêt de l'Etat. Cctoit 
tàoTS le Maréchal de Noailles qui comman- 
doit en chef l'armée d'Alface; renforcée des- 
troupes de Flandre que le Rtri n'avoît pu 
conduire lui-même; fon delTem avant fa ma- 
ladie avoit été d'arriver à temps pour Kvrer 
bataille au Prince CtrarlCs, qoi avort fait 
paflër des partis jufqu'cn Z;orrain« ; -mai» 
la marche dei troupes- »jràht ^té'uti peu re^ 
tardée, il ctoit toujours occupiË de cet évélNi> 
Bient, qu'il attendoit ; & quand il fe cniC 
en danger de mort, il 4it au Comte d'Av- 
genfon, qui n'avoît pas qutté le chevet de 
fbn| lit pendant to\ite fa maladie : DÎUt dt- 
ma pan au Maréchal dt NcaiUts, qut pindant 
pi'en perlait Louis XIIL au amitau, U 
Princi il Candi gagna une hataillt. Cepen- 
- dant le Maréchal de Noailles ne put qu'en- 
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tamer l'airiere-ganle du Prince Charles, 
^ui k retiroit en bon ordre. Elle per< 
dit ennion dix-huit cens hommes. Le ' 
Chevalier d'Orléani, Grand - Piîcur de 
France, & M. de Fremur furent dangéreu- 
femenc blelsés dans ce petit combat, qui ne 
coûta pas aux Français plus de deux cens 
hommes. 

. Le Prince Otarie^ qui avcùt pafie le 
Rhin, malgré l'armée de France le repaflà 
prefque fans perte vis-Si-vis une armée fupé- 
rieure. Le Roi de Prufle k plaignit amére> 
ment qu'on eût aùifî laifle échapper un en- 
nemi, qui alloit venir à lui. C'étoit enco- 
re une occafion heureiire manquée.- La 
maladie du Rra de France cau& quelque re- 
tardement dans la marche de lès troupes : 
un terrain marécageux & difficile par où il 
falloit aller au Prince Charles, les précauti-- 
ops qu'il avoit prifes. Tes ponts aflùréa, 
tout lui facilita cette retraite, de manière 
qu'il ne perdit pas même ua magafin. 
Ayant donc repaile le Rhin avec cinquante 
mille hommes complets, il marche vers le 
Danube & l'Elbe, avec une diligence in- 
croyable; & après Avoir pénétré en France 
1 aux 
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aux fiortes de Strafbourg, U' penfoit à délî- 
vrer la Bohême une -fcconde fois. Le Roi 
àe Pruflè s'étant avance vers Prague, Vin- 
veAit le 4. Septembre; Si ce qui parut 
étrange, c'eft que le Généra) Ogtivy, qut 
la dé&ndoît avec quinze mille hommes, fè 
rendit ^x jours après prifonmer de f nerre^ 
lui & fa gamiibn. C'étoit le même <joii- 
verneur qui en 1741. avoît rendu la ville 
en moins de .tcmt> quand 1m Français l'e- 
jcaladerent. 

Une armée dç quinze mille hommes pri* 
fonniere de guerre, la Capitale de la Bohêf ' 
me pfifii, le refle du Royaume fournis peu 
de jours après, la Moravie envahie en 
même-lemps, l'armée de France rentrant 
«nfin en Allemagne, les fuccès en Italie, 
fùlnient attendre qu'enfin la grande 'qii«dk 
de l'Europe alloit être décidée en fàvev} 
de l'Empereur. Ce Pnnoe fe dîfpofoît k 
rentrer dans Munick, dès que le Prince 
Charles ayant repefle par les frontières de 
la Bavière, pour courir au fecours de la 
Bohême, lui laiflèroit les chemins libres. 
La Heâcj^qui étoit entrée dans l'union de 
ifnincfbit, vendoitd^ trois -mille hommes 
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eu Roi de France, U devoit lui en foumir 
jufi|a'à'fuc mille. Le Palatinat avoit tou- 
jours été dans le mêipc parti. La Saxe, 
cjtii d'abbrd avoit commencé la guerre con- 
cre la Reine de Hongrie, pouvoit la renou- 
veller ; le Roi de Prufle foilicitoit fortement 
TEleâeur Saxon. Il lui promettoit fix Cer- 
cles duis la Bohême; mais comme il en 
ifetenoit déjà deux poor lui-même, celui de 
Konisgrats & celui de Lcuttemeritz par fon 
traité avec la France, il relloit peu de chofé 
pour l'Empereur; c'étoit un nouveau par- 
. tage des biens de la Maifon d'Autriche. ÏI 
tâifoit offrir «ne principauté dans l'Empire 
«u premier MiniJïre de Saxe, le Comte de 
firulh ; il promettoit au Perc Quarinî, Jc- 
fuite, Con(i:fieur de la Reînc de Pologne, 
la nomination de itlmpereur à la dignité de 
Cardinal; & it comptent parmi les plaifîrs 
de fes fuccès celui de voir dans le Sacré 
Collège un Jéfuite de la matn d'un Prince 
Protcltant. hes apparences étoient favora- 
bles, quand le Prince Charies étoit encore 
-en Alface, & que le Roi de France, qui 
marchoit à lui, alloït l'attaquer avec dc> 
ËHces fupérieurct, 
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La maladie du Roi dérangea, comme 
«n a vu, ce prc^et qui fembloît î'mman- 
<]uable : mais le fucc^ n'en paroifToît que 
retardé. L'armée du Prince Charles de- 
V(»t diminuer beaucoup dans la marche 
préci[ntée qu'elle faifoit en Bohême; 5c 
à peine avoit elle quitté la Bavière que 
le Rxii avoit ordonné le tiége de Fiîbourg, 
le boulevart de l'Autriche ant^euie que- 
le Maréchal de Coignî investit le 30. Oâo- 
bre. 

Tous les Médecins confeillcncnt au Roi 
de ne pas s'expofer à l'air mal-fun de ce 
Canton après une maladie mortelle, & de 
retourner à Verfailles. Il ne les écouta 
point, ic voulut finir la campagne. LorT- 
qu'il fut à Strafbourg, où fa réception fut 
une des plus brillantes fêtes qu'on ait ja- 
mais données, le Marquis de Bifly arriva 
d'Italie avec la nouvelled'uncviâoire.L'In- 
ftint Dom Philippe & le Prince de Contï 
afiiégeoient Coni. Le Roi de Sardaigne les 
attaque dans leurs lignes, avec une armée 
fupérieure: rien n'étmt mieux concerté que 
rentreprife de ce Monarque. C'étdt uae 
de ces occalioni où il étoit de la politique 
de 
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de donner bataille ; s'il étoît vainqueur, 
les François ivoient peu de reKiurces^ ' 
& la retraite étoit difficile; s'il étoit van-i 
eu, la, ville n'étoït pas moins en état de 
réfider-dans cette faifon avancée ou il avoic 
des retraites fùrcs : fa difpofition fut une dei» 
plus fçavantes qu'on eût jamais vues; car 
ayant la moitié moins de Cavalerie que 
ks affiégeans & la moitié plus d'infanterie, 
devoit avoir tout l'avantage, fans que fa 17+4.' 
Cavalerie dût foufFrir. Cependant il fut 
vaincu; les Français & les Efpagnols, mal- 
gré les jaloufies nationale» qui renaidôîent 
après le danger, combattirent avec l'intel- 
ligence d'alliés qui fc fecourent, & avec 
l'émulation des rivaux qui veulent chacun 
donner l'exemple. Le Roi de Sardaigne 
perdit près de cinq mille hommes & le 
champ de bataille ; les Efpagnols ne per- 
dirent que neuf cens hommes, & les. 
Français en eurent douze cens tués ou blcf- 
fés. Du nombre de ces dernifirs furent le 
Marquis de Senneterre, le Marquis de la 
Force qui en mourut, le Chevalier de Chai^- 
velin & le Chevalier.de Chabannes j le Prince' 
de Conti, qui étoit Général & Soldat, eut fa* 
II. Partie. M cuiraflêf 
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çiûraBe {lerc^ ds deux coups, tt deux 
ïlwvjwy tuôa fous ]ui: il n'es paHa pcwt 
dus Tt I/cquv au Roi ; «nais il s'étendoit 
6ir 1m bldTures de MM. de S|Enn4teiT«, 
4e 1% Forcci . ds Cbmvtt'm, fut les fervices 
SgDsIcs ie M. de Courtçfi; fur cepx de 
MM- diu Cbayb, de Ci?oiM. de B«au- 
fd»au, fiir totie cwx qui l'avoîciV: ^ondé, 
^ d|i(nai)doit pour eux des lécompenfei. 
facmi le nombre prodigieux d'OSRcicîSy 
«[ui m&titoient les éloges du Prince de 
Çqaà, il diilingM» diuis Tes Lettres MM. 
(|e Monltoorpnci, d'Âgenoi^ de StaÎBvîlle, 
le Marquis de Mailletwi?, M^or-Général 
4cs X'Ogis, M' de Cbauvçlin> Major-Gé- 
asral de l'Aroice. Cette Hiflolie ne feroH 
qu'une lîfle Coutinuellç, fi i»i pouvoit cit« 
toutes les belles aâions, qui devenues fim- 
ples & ordinaires, fc psidwt continudle- 
■lant dans U foule. 

Cette nouvdle'vifltwte fut encoce du 
nombre des celles qui caufent des pertes, 
ians produire d'avantages réels aux vain- 
queurs : bientôt après là rigueur de la {aifon> 
^abondance des neiges, le débordement de la 
§tuie>. ii des tprrents, furent plus u^les 
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au Roi de Sardaîgne, que la viâoire de 
Coni ne le fut à l'Infant Dont Philippe & 
9u Prince de Conti. Us furent obligés ds 
lever le ficge,- & de repaflér les Monts avec 
une armée aflbiblie, C'ell prefque toujours 
le fort de ceux qui combattent vers les 
Alpes, & qui o'çnt pju jumr cuî( le (paî- 
tre du Piémont, de perdte leun années 
mêms par des viâoires. 
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CHAPITRE IV. 
Suite du Siège et Frihourg. Etal Jei af' 
foires tu Allemagne iâ en Italie. 

LE Roi, dans cette fairon pluvicufe, é- 
toit devant Fribourg. Ce fiégeétoit de 
tous ceux qu'il avoit faits, le plus ci- 
nible & le plus dangereux. On fut o- 
bligé de détourner la rivière du Treiflku, 
& de lui ouvrir un Canal de deux mille (ai 
cens toifes i mais à peine ce travail fut-il 
achevé qu'une digue fe rompit, & on re- 
commença. On travailloit fous le feu du 
Cbâtcïu de Fribourg, & il falloit laigner à 
la fois deux bras de la rivière. Les Ponts 
qu'on avoit conflrfiits furie Canal nouveau 
furent dérangés par les eaux. On les ré- 
wblit dans une nuit,- &' le lendemain on 
marcha au chemin-couvert, fur un terrain 
miné & vis-à-vis d'une artillerie & d'une 
moufqueterie continuelle. Cinq cens Gre- 
nadiers furent couchés par terre, tués ou 
bleâes ; & deux Compagnies entières pcii' > 
rent par l'efict des mines. Le Marquis 
de firun, Lieutenant-Général, commandoit 
CRft attaque, aveaMJle Duc'dc Randan 
& 
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& M. de Courtoroer, Maréchaux de Camp, 
& M. de Berville, Brigadier. Le Duc 
d'Aycn y étoit en qualité d'Aydc-dc-Camp 
du Roi; le Comte de Lowenda), qui vou- 
lut Y afliller comme volontaire, y fut blef- 
fé k la tête d'un coup de fuTil. Cet Etran- 
ger né en Dannemarck, avoit fervi l'Empîre 
deRufEe. -C'étoit lui qui avoit prisOza- 
kou fur les Turcs. Il parloit prelque toutes 
les langues de l'Europe, connoilSiit bien 
toutes les Cours, leur génie, celui des peu- 
ples, leurs manières de combattre : il avoit 
enfm préféré la France, ou fa réputation 
}c itc recevoir en qualité de Iiieutcnant- 
Général. 

On ne fe rebuta point, on emporta la 
plus grande partie du chemin- couvert, ft 
le lendemûh on acheva d'en challér les 
ennemis malgré les Bombes, les Pierriêrs 
& les Grenades, dont ils faifoient un ufage 
continuel: il y avoit feizc Ingénieurs à ces 
deux attaques, & tous les feize furent blef- 
rés i une pierre atteignit le Prince de Sou- 
bife, & lui calTa le. bras ; dès que le Roi 
le fçut, iV alla le voir, y retourna plufieurs 
fois, & voyoît mettre l'appareil à fes blef- 
M 3 fures 
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farta. Cette lènfibilitiÉ encour^Coit toute» 
fes troupes, il n'y aVoit perfonne qui n'ou- 
bliât Uà extrêmes fatigues du Jlége, $t qui 
n'exposât vtdomiers fa vie. Ses Soldats re- 
doubloicnt -d'ardeur en fuîvant le Duo de 
Chartres, premier Prince du Sang, \ k 
-tranchée & aux attaques. Le Général 
'DamnJtz, Gouverneur de Fribonrg, n'ar- 
bora le Drapeau blanc que le 6. Novem- 
bre après un fiége de deux mois; le Cortrte 
^'Argenfon fit drefferîcs Articles de la Ca- 
prtidatiôn, qui fifcilîéerent WéïiPft la pfift 
«tes Chftieaux 4c rrJtraurg. Il Si v^oii', 
coAuné une grâce du Roi au Qénêr£ Dam- 
nitz, fa permiffion de fe retirer - Wfée ^A 
garnifon, les malades & Tes blelTés dana , 
h» Gbileaux. hé CMadmtuiBnC de Fri- 
boui^ ne s'i^er^t qu'après bi <^a* >i re 
qae cette permilEon lui étoît fiihefte,^ne kt 
Châteaux ne pouvant contenir ce onabrt 
d'hommes, ils y feroient entafles & expofésf 
^ue Tes malades péririnent : il demanda 
<]u'on voulût bien ne lui pas faire une grâce 
H dangereuse ; mais alors la permiffion de- 
vint une néceffité : on accorda une fu^jen- 
fion d'armes de vingt joun. Ce tems ex- 
pira on ne mit que iêpt jours au fiége 
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des ChâtCftux. Le Roi ufa <}e U même 
politique ^ Fribourg qu'^ M«Kin> H ftt 
démolir toutes -1^ Foitifiçaiiofis d'uoe Vil- 
le, qu'il rie voultHt tii gluiler pour lui, ni 
laiiTerau hafard d'être reprit br jour {iir Wb 
' Autrichiens, & devenir dangcFCufe. C^- 
toit une de ces places que Louis XIV. a- 
voit fortifiées après les avoir prJfes, & qu'il 
avait rendues enfuite. Il eA v<ai ^ue Fri- 
bourg & l'i^utriclie aiitérleure, i«lon Je 
plan tqntd^ f<^ ;d^ac^,.dev«âent a^^er* 
tqib-À VEi^fjBGWr ^«fjltroâ ; mais oni[Meé> 
yo^mt iqNb £t» ptitAoe im cdieFoicnt pcsl 
I0 Roi cttitb à la venté maître de toat la 
fi^gimi. ' Lô Etinco de ClermoK de ftn: 
%ké3"ii!îâtit ■aeémé-.i.'jaScptit Cenfhnwek. 
L/Ë^ApaMU fej-^iqmk >&£u dwta Mvnàtk. 
Lh' aSâirai' pizMisnt-'eit ItaKc un tour 
iiira&blc, qui^q(itkv6c iMiteur. ht IMnce 
de Cond faifoit démolir Démont, apr^ l'a-' 
VMT forcé. Le .Roi de Naplcs pourfuivoit 
le Prince de LoblcMnits lîir le territoire do 
Rome. On devoit tout atteadse en Bohê- 
me de la divcifion du Roi de Prude : mai» 
par un de ces revers fi fréqucns dam cette 
guerre, le Prince Charles challôit. alors les 
Pruffiens de la Bohême^ comme Q en avait 
M 4 fut ' 
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fait retirer les Françus en 1742. & en r743. 
St let PrulBens faifotent les mêmes fautes 
& les mêmes retraites qu'ils avoient repro- 
chées aux armées FrançaîfsK : ils abandon- 
noient fucceffivement tous, les. poftes qui 
19 No- condui&ûent à Prague, tt enfin ils furent 
obligés d'abandonner Prague même. 



'744- 



Le Prince Charles, qui avoit'pajfô le 
Rhin à la vue de l'araiéc'de France, ptSk 
]'£lhe, la même, ann^,- i la tûc du Rot 
(te Fruflè. Il le fuîvit jalques en Siléfie. 
Set Partis allèrent «ux P«rte8 de fireflau. 
On doutait enfin fi la Reine, qni paroiflôit 
perdue au mois de Juin, ne icp'eodrait pas 
julï)u'à la Siléfie au nàn de Décembre de 
la même année j ito&cmpioit.tfatrEûi- 
pereur. qui venoît d^rMOtter dmà. & Ca^ 
pitale dâblçe» ne fût . dbUgé d'pi fortir- 
encore. 



^ 
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CHAPITRE V. 
' Lt Rai de Pahgiu, Eieaeur it Saxé, fi dé' 
elare petir Marii-Tbirefiy à qui il avait 
fait d'abord la gatrre. Lit affaira font 
plus brtuiUies que jamais en AUitaapu E^ 
tn Italie. Le Rei de Naplet furfris dam 
Félétri, pris de Rtme. 

UN nouveau changement dan» le> af- 
faires donnoit toutes ces c(pérance< 
à l'Autriche : ce ne fut pas une des moin- 
dres révolutions de cette guerre, <jue le 
parti que prenoit alors le Roi de Pologne, 
Eleâeur de Saxe. Ce même Prince, qui 
dans le commencement s'étôit joint au Rot 
de Prufle contre la Reine de Hongrie, s'u- 
niflbit alors contre lui avec celte Reine, & 
lui fourniflbit déjà environ vingt mille hom- 
mes, non qu'il déclarât la guerre au Roî 
Frédéric, mais il alSfloit la Reine Marie- 
Thérefe, comme Us Etats -Généraux fe 
joignoient à elle contre la France, fans dé- 
claration de guerre: il ne paroifToit pas que 
l'Ëlcâeur de Saxe eût beaucoup d'intérêt à ' 
rendre la Reine de Hongrie & la nouvelle 
Miifon d'Autriche- Lorraine plus puiflàntes^ 
M s & 
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il il fembloic étrange qu'il eût mieux aimé 
l'aggrandir 'c]uç de s'élever à tes dépens : 
suis det mécontentemeiu particuliers qu'il 
svoit du Roi Frédéric, les négociations 
pu^IîàBte* de l'An^eterre, la crainte de la 
grandeur nourelle de la PiaSk, l'espérance 
de l'ahaiflèr encore, ftilbit changer les ma- 
ximes de la Cour de Drefde. 

A peine le Roi de Prufle avoit-U fût fon 
Traite en Avril 1744. avec la France & 
l'Empereur, que le Roi de Pologne fît Icfien 
fccrettemcnt avec la Reine de Hongrie au 
tnois de Mai. II lui promit jufqu'ii trente 
iniUe hommes, & la Reine lui céda une 
partie de la Siléfie qu'elle efpéroit reprendre, 
& fur laquelle il faifoit valoir quelques an- 
iriens droits, comme tous les Princes d'Al- 
lemagne en ont fur le territoire de leurs 
voifms. L'Angleterre lui fournifîbit cent 
cinquante mille livres Aerlings par an, tant 
qu'il feroit armé pour le Reine de Hongrie. 
Si on s'étonnoit qu'un Roi de Pologne,- 
EleâeuF de Saxe, fut obligé ^c recevoir 
cet argent, on étoit encore plus.furpris que 
l'Angleterre fût en état de le donner, lotC- 
^u'il Lui en coûtoit àpn cens tnitlc pièces 
cette 
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cette année pour cette Reinej âéak cen* 
mille pour le Roi de Sardaigne, & qu'elle 
donnoit encore des fubTidesàrElefteUr de 
Cologne qui recevoir vingt-deux mille pî^* 
ces de la Cour de Londres, pour permet- 
tre que les ennemis de l'Empereur ion 
frère, levaffent coiitre lui des Troupes dam 
les Etats de Cologne, de Munfter, te i'OC-' 
nabruck. Cétoit-là le comble du malheur, 
6ù les mauvais fuccès de fEmpcreur Pa- 
voient réduit. Tout avoit tremble vers'' le 
Bhin au pàlTage dp frincé Charles^ Se Poi' 
des Anglais'avoit fait le refte. Dans cette 
nouvelle conjonihire les Autrichiens menai 
çoicnt la Siléfje, aidée de leurs nouveaux 
Alliés les Saxon$. ik menaçoient encore' 
plus la Flandre Françaife avec les iècours d§ 
i'Angletecré & de la Hollande. 

Leur Arniée en Flandre étoit plus forte 
de vingt mille hommes que celle que le Roi 
avoit lailTëe au Maréchal de Saxe. Ce 
Général mit en œuvre ces rtfiôurces de 1». 
guerre, auxquelles ni la fortune, ni même- 
la valeur du Soldat, ne peuvent' ivbir part. 
Camper & décamper à propos, couvrir fon: 
Païs, faire fubfiAer fon Armée aux dépens 
M 6- de& 
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4ei Ennemis,' alla* fur leur terrain horfqu'ils 
a'ftvanceat vers le Païs qu'on défend, & les 
forcer de revenir iur leurs pas; rendre par 
l'bab^etc la force iiititilc, c'eft ce.qui eft 
ngardé comme un .des chef- d'oeuvres i* 
l'Art MîlU^re, & c'eft ce que fit le Mare> 
chai de Saxe depuis le cofnmencement d' A-, 
oût jufqu'au mois de Novembre, ' 

La querelle de U (îiccdSon Autrichienne 
devenoit tous les jours plus vive. . La defti- 
née de l'Empereur plus incertaine, les in- 
térêts plus CDO^iqués, les fuccès toujouri 
balancés. - 

. Id France avoit pour elle dans l'Alte- 
ntagne, l'Empereur, le Roi de PruQê, ta 
Heilè, le Palatinat par le Traité de Franc- 
f«t j mais alors les Pruffiens ctoient occu- 
pés eux-mêmes à k défendre. La Hefiè 
ctoit toujours prête à vendre des Soldats à 
l'Angleterre, comme à la France. Le Pa- 
latinat étoit un Païs qu'on protégeoit plu- 
tôt qu'on n'en étoit fecouru, & dont les 
Ennemis avoient pillé beaucoup de terri- 
toires. Ainfi l'Autriche étoit encore la 
puiOânce prédominante en Allemagne, fiir- 
tout 
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tout ayant les fecours de la Saxe, celui des 
Hollandais, avec l'or & les Troupes d'An- 
gleterre, le refte de l'Empire toujours neu- 
tre, mais dont une grande partie étoit afièc- 
tionné à la Maifon d'Autriche, fc plaignoït 
dans tous tes Mémoires de cette Guerre ci- 
vile qui défoloit la Patrie. 

Il eft vrai que les défaftrea qui fuîvent la 
Guerre, avoient fwt beaucoup de malheu- 
reux : mais il n'en cil pas moins vrai que 
cette Guerre enrichiflbît l'Allemagne en fe- 
cret, quand elle la dévaftoit en apparence. 
L'argent de la France & de l'Angleterre ré- 
pandu avec profufion, demeuroît entre les- 
mains des Allemands. Francfort furtout, 
fi long-temps le féjour de la Cour Impé- 
riale, de tant de Mtntftres, de Princes, & 
de Généraux, avoit fait des gains immenfc». 
Drefde qui avoit long-temps fourni tour à 
tour les fublîftances des Armées de France & 
d'Autriche s'y étoit enrichi, & au fond le 
réfultât de cette Guerre étoît de rendre 
l'Allemagne plus opulente, & par consé- 
quent plu» puiflànte tôt ou tard qu'elle ne 
l'avoit jamais été. Il n'en étoit pas ainfi de 
l'Italie, qui d'ailleurs ne peut faire long- 
temps 
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temps un corps formidable comme l'Alle- 
magne, La France n'avoit envoyé dans- 
les Alpes que 42 Bataillons & 33 Erca- 
drons, qui, attendu l'incomplet ordinaire- 
des Troupes, ne compofoient pas un corps 
de plus de vingt-fix mille hommec. L'Ar- 
mée de l'Infant étoit ^ peu près de cette 
force au c 
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guerrireitt : enfin, en temporifant, il força le 
Prince de Lobkowi», qui à fon tour voyoit 
diminuer fon Araiéc, à fc retirer de i'Ab- 
bnizze vers Rome. 

Rome voyoit depuis le mois de Juillet 
les Armées Napolitùnes & Autrichien- 
nes combattre fur fon Territoire. Le 
Roi de Naples, & le Duc de Modène, é- 
toient dans Vélétry, autrefois Capitale des 
Volfques, - & aujourd'hui la demeure des 
Doyens du Sacré Collège. Le Roi des 
Dcux-Sicilcs y occupoit le Palajs Ginctti, 
qui palTc pour un ouvrage de magnificence 
& de goût. Le Prince de Lobkowitz fit 
fur Vélétry lainéme entrepHfe que le Prince 
Eugène avoit faite fur Crémone en 1702. 
car l'Hiftoirc n'eSl qu'une fuite des événe- 
mens renouvelles, & variés : fix mille Au- 
trichiens étolent entrés dans Vélétry au 
milieu de U nuit ; la Grande Garde étoit Li anii 
forgée, on tuott ce qui fe défendoit, on j" l^j^, 
faifoit prifonnier c« qiù ne fe défendoit pas, >744- 
l'all&rine £i la conflernatiôn étoient par-tout. 
Le Roi de Naples & le Duc de Modènç 
jiUoîent êtce pris. Le Marquis de l'Hôpital, 
AmbafËulcur de Fiance à Naples, qui avoIt 
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iccompagn^ le Roi, s'éveilie au bruit, 
court au Roi, ii le Tauvc; à peine le Mar- 
quis de l'Hôpital étoît il forti de fa maifon 
qu'elle c& remplie d'Ennemi», pillée, & CaC' 
cagée. Le Rot fuivl du Duc de Mcxléne Se 
de l'Ainbaâàdeur, va fe mettra à la tête de 
Tes Troupes hôn de 1 
chiens fe i^andentdar 
néral Nonaty entre dani 
dcne, il y trouve le Min 
Sabàtini, qui avoit écé a 
Régiment que lui. I 
dit ce Minî(b%, ^ue vaut me donnez la w, 
£tf que vaut voui aiUenterez de mefairt pri- 
finnier, Pendint qu'ils renouvellercnt leur 
ancienne connoilTance, il arriva la même 
chofç qu'à Crémone : les Gardes Walon- 
jies, un Régiment Irlandoîs, des Suillês, 
repouflôient les Autrichien!, jonchotent les 
mes des morts, ic reprenoient la Ville. M. 
Sabatini, qui voyoit ce changement par fa 
fenêtre, dit au Général Autrichien } Ce^ 
mai à prlfent qui vous denne la vie, (^ c^eji 
vtus qui êtes mtn priftnnier. Peu de jours 
après le Prince de Lobkowitz eft obligé de 
fe ïetirer vers Rome; le RoideNaples le 
pourluit. he premier étoit TCrs une porte 
de 
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de la ville, & le fécond veis l'autre; ils 
panent tous deux le Tibre k ta vue .du peu- 
ple, qui du haut des remparts avoit le fpec- 
tacle des deux années. Le Roi, fous le 
nom du Comte de PouzoIIes, fut reçu dans 
Rome :, fes Gardes avoîent l'cpce ^ la main 
dans le& rues, tandis que leur maître baifoit 
les pieds du Pape ; & les deux armées con- 
dnucrcntla guerre fur le territoire de Rome, ■ 
qui remercioit le cîcl de ne voir le ravage 
que dans fes campagnes. 

Oti voit, au refte, que d'abord lltalie é- 
toit le grand pmnt de vue de la Cour d'Ef- 
p^gne ; que l'Allemagne étoit l'objet le plus 
délicat de la conduite de la Cour de France,' 
& que des deux côtés le fuccès étoit encore 
mcertain. 
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CHAPITRE VI. 

L'Emptriur Charlts VU. meurt: laOuirrt 

n'tn iji fiu fhs vive. 

LE Roi, unm^iatement aprèi 1» prifc 
de Fribourg, retour^ia à Paris t il fut 
reçu comme le vengeur de la Patrie, tt 
comme une père qu'on avoit craint de per- 
dre. Il refla trois jours daps (a Capitale 
pour fe faire voir aux habit'ans, qui ne vou- 



lon l'ufage parle Prévôt des MarcHarïds^ le 
Dauphin par le prtmîer Echevin. 

On remarqua que les Infcriptions de 
l'Hôtel-de-Ville, des Atcs de triomphe, & 
de! Illuminations figurées, qui ernoient la 
Ville, étoient en Latin : quoiqu'en effet ces 
interprètes de la joie du peuple, dûflcnt 
être à fa portée. . On fe picque en Alle- 
tnagtle, <n Angleterre & dans tout le nord 
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6t faire les Inscriptions & les Devires en 
, Français ; & par-là on nous avertit que noua 
devrions faire ^ notre Langue, l'honneur 
que lui font le? étrangers. 

Le Roi, au retour de fa campagne, n'avoit 
point de Miniftre des Affaires Etrangères : 
il avoît ité Itti-mênic Ton Miniftre ^ l'ar- 
mée : il cboifit fucceffiremcnt, pour rem- 
plir cette place, deux hommes, qui n'y 
ftàîûitat fot; Le premier fut M. de Villes 
jKVve, ^ iatfs ha Ambaflkde )) )a Pont 
OttMBVK avoit moyofltw la psHC «Atm h 
Turc if ie deriJer. Empereor de lu Mai- 
ion d'Autriche i c'étoif un vieillard infirmf» 
f}ui joi^aoit k la fa§eth de fa vie p^ee* ctil 
ie de fentir fon ^tat. préiènt } St qui n'alfaxt 
pas l'ambition de fe tromper foi-m«Be le 
de fe croire fiipérieiir à - fâ vkiUeflè» kAiRi 
le Minifière. Le fecond fut le Mar^uia 
d'Argeitfen; Frere-alné du Mîniftfe de la 
pnecre : le Roi fuTprit les deux Frcres par 
cette grâce. 

La réputation de probité fiit la feule fol- 
lîcitation que le Roi écouta pour donner 
une place» qui félon les maximes de la po- 
litique 
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Jjtique ordinaire, femMc exiger, dans plut 
d'une Cour de l'Europe, mains de vertu que 
de finefiè. Ces deux Miniftres étoient d'une 
des pluf anciennes Malfons de Touraîne, 
dans bujuelle les Dignités Ct la Robe cloient 
jointes, depuis quelques années^ aux An- 
ciens honneurs de la Guerre: leur Père, 
Garde des Sceaux & Miniftre des Finances, 
fut un génie aulC capable de commander 
des Armées, que de policer un Etat. Hom- 
me d'un elprit perçant, d'une ame intrépide 
& d'un travail infatigable. Trandiant le 
nœud det affiûres, ennemi des pedtet for- 
malités dont les pedts-eTfmts font idolâtres : 
aa-dcflus de la cabale, de la crainte & de 
nntérêt. Il avoit dans ua temps, où le 
Gouvernement m'atiqutùt d'argent, ren^ 
voyé au Tréftw Rojal cent mille écus, qui 
étoient un des droits de Jà chaire de Mi* 
niflre des Finances : & quand il en uftainfi, 
il n'étoit pas riche ; & il avok une fâmill« 
nombrcufe. Cette aâien que le Roi fça- 
voit, ne iérvit pa« peu Ji l'élévatiiHi de k» 
Enfans. ' 

Une des premières affiiires du Mïnîftre 
d'Etat fut une avanture dans laquelle on 
crut que le Droit des Gens, les Ftkogi- 
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tives des AmbafTadeiirs, les Cûnftjtuiions d« 
l'Empire ctoient plus violées, que le Droit 
de la Guerre n'étoit exercé.- 



Le Roi toujours confiant à maintenir 
l'Empereur, avoit envoyé à Munick, a 
Caffc! & en Siléfiè, le Maréchal de Belle- , 
Ifle chargé de fes pleins- pouvoirs & de 
ceux de l'Emperelir : il venoit de Munkk," 
réfidence Impériale^ avec le Chevalier fon 
Frcre, ils avoient été à Caflèl, & fuivoient 
leur route, fans défiance, dans des païs où 
le Roi de Pruffe a par-tout des Bureaux de 
Pofte, qui, par leur convention établie en- 
' Xrt les Princes d'Allemagne, font toujours 
teg;irdés comme neutres & inviolables. Le 
Matéchal, & fon Frerc, en prenant des che- 
vaux il un de ces Bureaux, dans un Bourgj 
appelle Ëlbingrode, appartenant k l'Elec- 
teur d'Hanovre, furent arrêtes par le Baillif 
Hknovérien, & maltraités ; Si bientôt après, 
ils furent transférés en Angletterrc. Le 
Duc de Belle-Ifle étoit IMnce de l'Empire, 
& par cette qualité cet arrêt pouvoit être re- 
gardé comme une violation des Privilèges 
4u Collège des Princes. £n d'autres temps 
naEsipœjir satûi puni de t«I) attentats; 
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puûs Charles VII. regooit dans un temps t»ï 
l'on pouvoit tout ofec contrs Ui> & où il ne 
pouvoit que k plaindre- 

Le Miniftre de France rcdama ^ la fois 
tous les Privilèges dea AmbaJIâdeurs, & les 
Drçits de U Guerre. Si le Maréchal de 
Belle-Ille ctoit regardé camme Prince de 
l'Empire, & MiniAre du Roi de France 
allant à la Cour Impériale & ^ celle de 
Pniflëj ces deux cours n'étant pdnt en 
guerre avec Hanovre ; il parut certain que 
fa perginne étoit inviolable : s'il ^oit re- 
gardé comme Maréchal de France Se Gé* 
néral} le Roi de France ofiroit de pi^r 1» 
rançon & celle de fiui Ftere. Selon W 
Cartel établi k Francfort le 18. Juin I74i3t 
entre la Fiance & l'Angleterre, la rançon - 
d'un Marcdialde France ^ de 50000 U'* 
vres. Le Miniftre de Georges II. cliub 
ces inftances preflàntcs par une défvtc, qui 
étoit un nouvel outrage. U 4éc^ua, qu'il 
regardoit M M. de Bclle>Ille comme prifm- 
niers d'Etat. On les tnùta avçc )es. attctir 
fions les plys fliftiqgHÉes, fwvaat les isav- 
inies.d«la ^<kp^ des Cours^Eucopécanct, 
gvi ado i i ei ft n tçe.qM U paUlùiue a-d'iat 
jafte 
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jufte & ce que la gueirc a de cruel, par 
tout ce que l'humanité a de dehors fédui- 

fans. 

L'Empereur Charles Vil. fi peu rep. 
pe£té danj l'Empire, & n'y ayant d'autre 
appui que le Roi de Prufle, pourfuivi alorj 
par ie Prince Charles, craignant que la 
Rome de. Honnie ne le forçât encore de 
fortir de Munick fa Capitale; fe voyant 
toujours le jouet de la fortune, accablé de 
maladies que les chagrins redoublent, fuc- 
comha enfin, & mourut à Munick à l'âge 
de 47. ans ti demi, en laiflânt cette leçon 
iu monde, que le premier degré de la gran- 
deur humaine peut être le comble du mal- 
lieur; il n'avoit été malheureux qpe dé- 
puis qu'il avoit été Empereur: la natace 
des-lors lui avoit fait plus de mal en- 
core que la fortune. Une complication de 
maladies douloureufeS rem^dit fa vie d'a- 
mertume, & le conduifît au tombeau. It 
avoit la goutte & la pierre, on trouva Ce» 
poulmons, fon foye & fon eftomac gai^rc- 
sas, des pierres dans fes reins, un polipe 
^s fon cocur^ On jugea qu'il n'avoit pâ 
içi loi^-tei^liis être un owi^nent fans foiffi' 
iiir. , ' I Le 
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1,6 Corps de cet infortuné Prince fut ex- 
pote vêtu il l'anciehne mode Efpagnole, fc- 
!on l'Etiquette établie par Charles- Quint,' 
quoique depuis lui aucun'Empereur n'ait été 
Ëfpagnol, & que Charles VIT. n'eut rien 
, de commun avec cette Nation. Il fut en- 
févelï avec les cérémonies de l'Empire ; H 
'dans cet appareil de la vanité & de la mifere 
humaine, on porta le Globe du monde de- 
vant celui qui pendant la courte durée de 
fon Empire n'avoit pas même polledé une 
- {letite ii malheureure province: on lui 
donna même le titre d'invincible dans les 
Referipts émanés du jeune Electeur Ton 
fils ; titre attaché par l'ufage à la dignité 
d'Empereur, & qui ne faifoit que mieux 
fëntir les malheurs de celui qui f'avoit pof- 
iedé. 

Son Frère, l'Elefleur de CoIogHe, n'avoît 
jamais voulu Ibutenir fa caufe : ce n'eft pas 
que cet Elcûeur, Evéqsic- Souverain dc 
Munfter, de Paderborn &c' d'Ornabruck; 
n'eût pu avoir une armée; mais pour en 
avoir une bonne, il eût fallu S'y préparer dèi 
long>temps, ama&cr des tréfors,' former dcS 
Officiers & des Soldats ; tout' ceU lui man- 
2 ■ qwMt: 
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quoit : il avoit toujours prévu que l'Autriche 
rcprendrott la fupériorité ; ilfut neutre dans 
toute cette guerre : on en murmura beau- 
coup, mais les événemens Tervirent d'excufc 
à la conduite qu'il fut c^ligé de tenir. 

On crut que la caufe de la guerre ne fub- 
fillant plus, le calme pourrait être rendu à 
l'Europe: on ne pouvoit offrir l'Empire au 
Fils de Charles VII. âgé de 17. ans: on fë 
flattoit en Allemagne que la Reine de Hon- 
grie rechercherait la paix, comme un moy- 
en sûr de mettre enfin fon Majp, le Grand- 
Duc, furlethrône Impérial : mais elle you* 
lut & ce dirâne Se laguerrc. Le MiniQère 
Anglais, qui donnoit la loi à fes Alliés, 
puifqu'il donnoit l'argent, & qu'il payoit k 
U fois la Reine de Hongrie, le Roi de Po- 
logne Se le Roi de Sardàigne, crut qu'il y 
avoir à perdre avec la France par un traité, 
& à gagner par les armes ; il n'eût pas de 
peine à infpiicr fa confiance à Marie- The- 
rèfe, qui fe flattoit de vaincre à la fois & la 
France & la PruITe. Le pafl~age du Rhin 
& de l'Elbe en une .campagne, enfloit le 
courage de Cette Cii^r. Le Roi de France 
de ion côté nevoulpit abandonner, ni la 
caufe de fon Gendre l'Iiifant Dom Philippe 
, //. Partie. N en 
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en Italie, nî Ccfîe éa }«tiiie Eln^mr de B>* 
viere en ATIemagne, ni tx&e éa Roi dePluffi 
qui étoit revenu k lui. 

Cette guerne gifnérale fe contJmia |mrce 
qu'elle étoît commencée : l'objet n'en Aoit 
pas le mâme que dans Ion principe -, c^étoit 
une de ces maladie^ qui à la longue chan- 
gent de caraâïre. La Flandre qui avoit 
éti rdpedce avant 1744. ctoît devenue le 
prindpd théâtre, & l'Allemagne fin ^mét 
pour la France un objet de politique qac 
ifopéntions mîtkures. £.a ce» de Frtrice 
jetta les yeux fur le Roi de PoTc^iw, Eleo 
teur it Saxe, pour lui faire donner H Coa^ 
ronne Impériale. Il pouvMt n<m-iciilenent 
prétendre i cette Dignité, mais mcore s'ea 
ftrtir pour fciie entrer dans fa m*ifbn un* 
]partT> de l'héritage d'Autrit^e^ qu^B »«k 
d'aibûrd ^^u^ k main-année. Ott. pouvoit 
da moins, co le d^chant it fî nouvelle 
alliance avec l'Autricbe, donner p)(i» ée fa- 
péri«rité au Roi de Pn^e, U toKor Itt 
Reme de Hongiie l recevoir k pûx : Ma* 
le Minificve Steoaa aima mteiM vmr feci 
Maître allié, qu'ennemi d« U CoU' de 
Viemi* : il ne t«Mk qu'à It» Savoir !'£■»- 
pktt U U fl'eo voulut po*. 

i Ce 
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Ce refus de l'Elcâeur de Saxe, qui panif 
furprcnant k l'Europe, n'étotina point ceux 
qtfi connoifflbient fa Cour, & l'état de fes af- 
^ircs.. On lui pcrfuada qu'il lui ferott dif- 
ficile de conferver Ta Couronne de Pologne 
_ en acceptant celle <d'£mpereur, & que Iz 
République de Pologne craindroit d'avoir 
un chef trop puiiTant. On lui repréfenta 
^'il rifqnolt de perdre un thrône qu'il pou- 
vtrit aflnrer k fa poftérité } & qu'il n'étoîl 
pas filr d'enlever l'Empire au Grand-Duc de 
Tofcane. L'exemple de l'Efcâeor de Ba- 
vière lui faifeit voir combien le fardeau de 
l'Emprc étoil difficile à foutenir par un 
Prince, qui n'eft pas très-puiffant par lui- 
tnême, & qu'une gnndeurqui n'eft pas foni 
àét ftr fes propres forces,, n'eft fouvent 
i^'^umïKante. Enfin ce Prince, Jôit qu'B 
ne fat pas «flite -fint, (fait qu'il fût ntenA 
pâffcs.Traités de Vienne, de Drefle & 
de Waribvie, qm le Korent avec la Reine de 
Hongrie 8t Rvee l'ftng^e«*Te, loin ^ pré* 
tttrifc k rStopîft, a ^udit p*Hs léltéitement 
tVK 'ht R^neA* HMigriç, paur riiewe enM 
H CtSuronne Impérirfë far la tète de fort Ei 
1^1^ ; & pdur tout donner k ceux aurqueli 
il «voit d'abord tout difputé. ' 

N 2 B 
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Il ne FcAoit à 1% France d'autre parti que 
les anncs, & d'en attendre fon fort & la 
dccifionde Unt d'intérêts divers, qui avoient ' 
change tant de fois^ & qui dans tous leuts 
changemens avoient tenu l'Europe en allar- 
raes. 

Le nouvel EleÛeur. de -Bavière, Maxî- 
roilien-Joreph, étoit le troifiéme de père en 
iîls que la France foutenoit. Cette Gou- 
jonne avoit fait rétablir l'Ayeul dans fes 
£tats : elle avoit procuré l'£tnpire au Père i 
die fit un nouvel efibrt pour Iccourir en- 
core le jeune Prince. Six nulle Heflbis k 
ia Iblde, trois jnille Palatins it treize Ba- 
taillons d'Allemands, qui font depuis long- 
tempe dinc le cf rps des troupes de France, 
s'étoient déjà joints aux troupes BaranM- 
fes, toujours fi)udoyés par le lloi. Pour 
<que tant de tecoun fuflent efiEcacCK, il fal- 
loit que les Bavarois fe fecourufiènt eux- 
mêmes ; mais leur deftinée étoit de fuccoip- 
ber ibui les Autridtiens. Ils défendkent fi 
mal l'entrée de leur pus, ^ue dès le com- 
jncncement d'Avril* r£Ieâeur de Banere 
(ut obligé de fortir de cette mime Capt* 
taie, dontiba Père avoit été chaOe tant.de 

SoM 
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Son pais dévafté ne pouvoit fournir de 
Fourage aux troupes FrançaHes, qai ve- 
noient combattre pour lui. Les HclTois é- 
loient des merccn^cs, qui vouloîent re- 
cevoir l'argent de la France, mais qui ne 
Toulojent point combattie; & dès le to. 
d'Avril le Général Braut déclara au Comte 
de Ségur, Général des troupes de France 
en Bavière, qu'il n'ircnt point tu-devant 
de l'ennemi, & que tont ce qui! pourroît 
feire étoit de l'attendre. , M. de Ségur fe 
trouva abandonné de ceux mêmes qu'il ve- 
noitfecourir; fcil ne pouvoit compter fur 
les Hcflsis, qut marquoient une iî mau- 
vaife volonté. 

Pour confie de «n^race, le CoÈate de 
SeckendorfF, qui cemmandoit toujours l'ar- 
mée Bavàroife, étoit en intelligence avec 
l'Autriche, & négocioit dqa un accommo- 
dement lècret, par lequel il Hvnût la Mai- 
An de Bavière Si la difcrétion de la Reine 
de Hongrie, 2c rendort inutile tout ce 
qu'avoit fait la France. Un des mécon- 
temens de ce Général renoit de ce que 
la Cour de France ne lui avoit pas donne- 
en dernier lieu 24000 florins d'Allemagne, 
ipi'il demandoit encore ^ès les fommes im- 
N j menlë» 
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meath» qic ie Roi lui à*cHt fait remettre 
pour le payMtent des Bavarois, & i) avott 
pris en gage la vatfleUe d'or du feu Em- 
pereur Charles Vil. lorlï)u'il commandoit (bn 
armée, & il fe [Jaignoit qu'a[>rès l'avoir re- 
mis à la Maifoii Ëleâorale, on ne lu! payoît 
pas un relte d'argent qu'il redcmaBdoit. 
■ On fçait qu'ayant été long-temps attacha 
au dernier Empereur de _la Maifon* d'Au- 
triche, & ayant été mil en prifoa, 11 aroit 
^ès la mort de* ce Prince i{uitté la Reine 
de Hongrie pour la Maitou de fiaviece j Se 
qu'il ' n'eft gvèics dans le cœur bumata 
d'être attaché , à avKun pattij quand on 
change fî fouvent de Maître. Il écrifoit 
l«-a4. Mars lu Maréchal T«neiO} Gcttéral 
Bavarois, ' cet propres mots : tts ittmu» 
fiàt(is_deKi »n ft jUitHJur k Riàh^tu Jmuvi-- 
raitipoth B0u'nr*i ^ a fata fU et fdù fii» 
ptidf/tiité à Un rainé tttiUitnmty fi »n -M 
tretive- pas m mvytn it U- fauvtr far un ac 
(tmmodementf td qu'il pui^ itrt. 

Le coinM de 6ég.)ir it M. de Cbovigm, 
Flénipotennairefi du Roi âi -Bavière, n'étoi- 
eht ^oe trop avertis de fcs dellèins fecrets; 
& ils voyaient que les mouvemens de l'ar- 
mée Biwar«ife laiSÔiept le« troupe* du Roi 
cxpofeet 
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çxpofées iws un païs» où elles avoïen^ 
pour ennemis même les habinn» qu'ils 
avoicDt défendus pendant quatre années. 

Dans CCS circonftances funcftes, le Comte 
de Ségur n'aysnt avec lui qu'environ ûx mil- 
le hommes d'Infanterie, & douze cens che- 
vaux, tane de troupes Françaifet que Pa- i 
btinâs, fut attaqué par un corps c'c vingt 
niUe Ajutrichiens, à quelquet lieues do 
DoDaweit près d'une petite ville uomnaée 
P-afi»hwia. Il £moit mettre en fuietâ les 
ttoupes du Roi, & la CailTe Militaire : il 
fitt ii hieq le poftcr, fe couviir fi à propo» 
d'un Iwis & gagner des hauteurs, qu'il fixi- 
tint le combat le plus inégal. Le plus long fie 
le plus rude, fans pouvoir être rompu: les 
Français feuls y perdirent environ deuK 
BÙlle homncs, tant tu^ que bleftés : le* 
Palatins moins- expoféi ne perdirent qu6 
très-peu de monde, maii uo de l£ur3,l>atail- 
lons fut fait prifonnier de guerre. Lç 
Marquis de Riqicloionde, Maréchal de 
Canipiqui, arrêta long-tcmpt les eimemîs à 
l'Anie^e-gaj'de, fiit tué d'un coup de fulil 
fur le champ de bataille i il n'avoit que foa 
Aide-de-Camp auprès de lui, lorÇ^u'il re- 
çut le coup. LatJfae.-mBi mutrir, luï-dit-i],, 
N 4 . cBurm, 
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tawez avtrtir M. 4t Sigur, afin p^il mettt 
ardrt à FArriere-garde. On ne peut trop dé- 
plorer la mort de ce jeune homme, <]uï 
joignoit ^ tous les talcns militaires l'clprit 
d'un Philofophe, & des agrémens, qui fcn- 
doicnt fa focicté infiniment cherc à tous 
ka amis. C'étoit le feu] rejetton d'une Mai- 
fbn trcs-diflinguée en Flandre ; & il faifoit 
l'cfpérance te la confolatioD d'une Mère, 
qui ayant été trèt-long-tems le» délices de 
la Cour de France, ne tenoit plus au mon- 
de que par ce fils qu'elle aimait tendre- 
ment. Le Marquis de CniflcJ chargé . de 
l'Arriere-gardc, & le Chevalier de la Marck 
fe conduifirent avec une fageffe fi întiépïdc," 
quils méritèrent des éloges des ennemis, 
& des rccompenfes du Roi. Cette petite 
armée fe retira à Donawert en bon ordre, 
fonsjamaiï avoir été rompue, & ayant tué 
aux ennemis beaucoup plus de monde 
qu'elle n'en avoit perdue. 

Cependant le jeune Eleâeur de Bavière 
étoit dans Aufbourg. Si fon confeU »voit 
voulu joindre fes troupes à celles qui ne 
combattoient que pour lui, il auroit pu en- 
core tenir la balance égale : le Roi défcn- 
doit fa caufe de tous côtés : le Maréchal de 
MaiU 
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Mailleboîs à la tête de cent un bataillons & 
foixante-deux efcadrons, & de dix coiiq)a- 
gnies franches» pouflbit une armée Autri- 
chienne, commandée par le Duc d'Arem- 
Ëerg, jufques par delà la rivière de Laure,. 
& mcnaçoit le païs d'Hanovre: le Roi 
de Prufle occupoit le Prince Charles; & 
enfin le Roi de France étoit près de faire en^ 
. Flandre la diverlion la plus puilTante; 
mais le parti du Comte deSeckendorlï'rem* 
portafurtoutescesconfîdérations: tifitfigncr ' 
au jeune Eleâeur un Traité préliminaire, 
par lequel il le mcttoit enfin dans la dé- 
pendance de P Autriche, àclailToit à lï Reine- 
de Hongrie fes plus fortes Places, Ingol- 
fiat, Shanfing & Brouman jufqu'au temps- 
d'un Traité définitif: il promettoit fa voix au 
Grand-Duc à la première Diétte d'£Ieâion>, 
& mettoit ainfi fur fa tête, celui que la con- 
jomSure des temps avoit rendu l'ennemi le- 
plus dangereux de la Maîfon de Bavière r. 
les fix n«lle Heffois, qui étoient dans cette 
armée, fc déclarèrent neutres ; & malgré 
leur neutraTité, on les défarma dans Aui^ 
bourg î après quoi ils paflèrent de la Iblde- 
de Fraiice à la folde d'Angleterre. Les Pa- 
latins furent obligés bientôt d'embrafler la 
N s ncutra»- 
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Mntnilité. ' Cette révûJution heiifeufe pour 
la Reiae de HiiDgrie» fit au moins ce bkn k 
h France de lui épargn» ha hommes & 
les tréfors <iu'ellc pro<lig;uoit pour ]% tSisùfoni 
de Bavière, & la dâivrc du fanlcau det 
troupes mercenaires, qui coûtent d'ordinaire 
lfcâ(icoUp plu» qu'dlee ne fervent. Le Con- 
seil du jeune Eleveur pouvoit fc jufliAer de 
ce Traité par l'expérience -des- nulheutS' 
fallfe, & par ceux i]ue l'on cmJgaoit; mais. 
c« qu'on pouvoit lui reprocher, c'étoit un. 
Aiticle fecret, par lequel l'£leâeur s'enga- 
geoit à donner des tcoupes à la Reine de 
Ho'Dgrîe, & de recevoir, comme les autres» 
de l'argent des Anglois.. Le Soi de France- 
né s'étoit pas attendu, quand il mit l'Elec- - 
teur Charles'-Albeft fur le thrône de l'Em- 
pire, qu'au bout de deux ans les Bavarois, 
•'tmteroicnt contre loimême.. 

Le R(H en' perdant im Allié quiétoit à 
charge, «n Gonfervoit encore un qui étoif 
utile. Le Roi. de Pruffe éioit la tcTrcuc 
des Autrichiens, Le Prince Charies pou~ 
voit à peine tenir la campagne contre lui. 

Le parti que prit Louis XV. fut de fairé- 
une guerre défenfive en Allemagne, & dé- 
lit Ëiiie offenUve en Flandre & en Italie : 
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par-là il rcmplifToit tous fes objets. Son ar- 
mée vers le Rhin occupait les Autrichiens, 
, & les empêchoit de tomber fur ton Allié,. 
le Roi de Prude, avec des forces trop fij- 
flédcuras. Il avoic déjà fait paitir le Mare* 
cjial de Maillebois de l'Allemagne pour l'Ii 
tali^ & le Jrioce de Conti fut chargé de 
cette guerre vcrsle Rhin, qui devcnoît d'une 
clpèce toute contraire à celle qu'il avoit faite, 
daas les Alpes. 

Le Roi ie chargea d'aller lui-même ache- 
ver en Flandre les conquêtes, qu'il avoit in- 
terrompues l'année précédente ; il venoit de 
marit.r le Dauphin, avec la féconde Infante' 
(TE^agne au mois de Février; & ce jeune i^j;. 
Prince, qui n'avoit pas feize ans accom- 
plis, fe prépara ïi partir au commencement 
de Mai avec fon Père. 

Avant ce départ le Maréchal do Saxe dia 
fc mettre k la tête de l'armée de Flandre, 
qui devoit être de cent fix Bataillons & de 
cent foixante & douze Efcadrons complets, 
avec dix-fcpt Compagnies-franches. 
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CHAPITRE Vir. 
Sii^t de Tournai. Bataille de Fentnef. 

L£ Maréchal de Saxe ayant ùât ^uiieurs 
marches qm tenoient les enimnîs en 
fufpens, ic qui menaçoîent tantôt Ath, 
tantôt. Mons, parut tout d'un coup devant 
Tournai, & J'mveftitle 25 Avril', f&s que 
l'armée des Anglois, des Autrichiens, des 
Hanovériens Si des Hollandais pût prévenir 
fes opérations. Tournai étoit [a plus forte 
place de la barrière : la VUle & la Citadelle 
étoient encore un des chef-d'œuvres de M. 
de Vaubati ^ car il n'y avoît point de place 
en Flandre, dont Louis XIV. n'eût fait con- 
Rniie tes Fortitications. 
. I<e peuple de Tournai, aimoitla domi- 
çation Françaife, moins parce que cette 
Ville eft un des plus anciens Patrimoines 
des Rois de France, qu'en vue de fa propre 
utiUtc ; ils préféroient la magnificence Fran- 
faife, qui enrichit un païs, à réconomie 
Hollandeife, qui le fait languir; mais l'in- 
clination des' peuples eft prefque toujours 
compté poux rien dans les villes de guerre. 
Qq n'attaque point les citoyens : ils ne fe 
défendent 
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défendent point, il; paffcnt d'une domina- 
tron ^ une autre pardes Capitulations qu'on 
&it pour eux, fans Jés confulter. 

Il arriva les [«emiers jours du' Jîége de- 
Toum», un de ces érénemens, qui' marquo 
d'une manière (mppitae U. fatalité delà de- 
flin^, dont dépend U mort 2c la vie. Le 
Comte de Talleyrand, Colonel du R^i- 
mmt de Normandie, ^it de tranchée, fous^ 
kl ordres du Duc de Biron : on avoit élevé 
un Cavalier dans cette tranchée, auprès du- 
quel on avoit mis un tonneau' de poudrè^^ 
lie Duc de Biron ^toît couché la nuit au- 
près de M. de Talleyrand" fur une peaa 
d'Ours. U fe reflôuvint qu'il avoit promi» 
d'aller pafler une partie de la nuit avec M. 
de Mcuzc : iÏ7 va malgi«é M. de Talley- 
rand, qui veut l'arrêter ; à peine cftril parti' 
qu'un Soldât eflayant l'amorce de fon fufilr 
lailTe tomber ime étincelle fur le tonneau de- 
poudre; le Cavalier faute en l'air; M. ds 
Talleyrand eft enlevé avec quatre-vingt 
Soldats, dbnt les membres, qui retombè- 
rent déchirés de tous côtés, font difperfcs;' 
une partie du corps de M. de Talleyrand 
fut jettée ï plus de trente toiles : mais un 
Kl accident,- tout funefle qu'il eft, eft con- 
fondu 
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fofklii à la guerre djos k fouk des cilaraiit 
tes hunuines, dont on ne s'apperçok ps^ 
pour en être trop environné : .-U Gunifon 
4c Tournât, témoin de cet accident funefle, 
inûilta aux Fiançais, & les out^ea pqr les 
pvok» les ptu) ib'^muSea: des Cowpa-, 
gnies de Grenadiers ite pouvKnt ootenit' 
leur indignation,, leur, xpemâûtot «Ktrc- 
ment que p»r des ji^urcs ; «lie* iqrttnt des- 
^Mtcbées, courent fur le QUcb du Oie- 
min-coui'eit, qui n'éteit pas ptêt d'âire M- 
tjupuble, delceadeat Cuu «rdrè,. fans pré-, 
paratton, fatu Offioiçri dans le- Chemin-* 
aouvert, Ibus le feu de f Artilletie & de U 
$Iouli}ueterie, & fe maJtmpicnt lîèfeinenC. 
fiit la ronde, expolecs de tout les côtés. 
Le Duc de Boon, quiceraiBMdoit la tran-, 
«hée, apprend <^tteaâion que laviengeaiice 
Si le cCuragc juitiftfient : i bit porter » 
rinftant des Gabioat, £ùt des épaulesKus^ 
it loge cesbravea gens dans le CbOnis-CDu- 
verts, qu'ils a¥oient «nporté. 

Dès que les Euu Généraiix apprirent 
que Tournai étoit en dangtï, ils mande- 
Knt à leurs Généraux, qu'il iâiiott ha&rdec 
une bataille pour lêcoarir la ville. CcsRét 
pnblicaifls,. iiia]grc.leuc cirooslpeâkui, fu^ 
rent. 
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vent les premiecs itors à prendrcdes réfolut 
Voia hardies. 

. Au 5. Miû» tes ennemis avancèrent ^, 
Cambron, à fept Iteuës de Tournai. Le- 
Roi partit le 6. de Paris^ avec le Dauphin '^; 
bs Aides-de-Camp du Roi^ les Menin$ dû. 
Dauphin les accompagnoient.- 

Paris, qui avoit été fur le point dé perdre 
fon Roi l'iuuiée précédente, fcntit renoa— 
Tcllcr fa douleur, en voyant partir le Père à. 
le Fils, pour aller s'expofer à l'événement 
incertain d'une bataille. On n'avoit point 
encore fait de retranchemens devant Tour- 
nai aux lignes de circonva]lation& : on n'avoit 
goint d'armée d'obfervation : vingt batail- 
lons & quarante efcadrons que l'on tiroit de 
rarmée^quecommandoit le Prince dcContt,, 
n'étotent encore arrivés. 
' Mais, malgré les allarmes qu'on avoit à 
Paris, il falloit convenir que l'armée Royde. 
ctoit confidérablemcnt fupérieure à celle des 
Alliés. On a imprimé dans beaucoup de,- 
relations qu'elle ctoit plus foible. Li vé^ 
rite de l'Hifloire oblige 'le dire qu'elle étoît 
plus forte de foixante bataillons Se de qua- 
tre-vingt-deux efcadrons j car les bataillons. 
Français étoinit au. nombre de cent lîx, en. 
com- 
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comptant lea Milices. Ceux dès Alliés b« 
nombre de quarantc-fix feulement; les cf- 
cadrons Filnçais au nombre de cent fbixante 
U douze, ic les autres n'étoient que de qua- 
tre-vingt dix. 

Il cft vrai que Te jour de la bataille, on 
ne fe lèrvît point de tout cet avantage. 
Quelques troupes n'étoient pas encore ar- 
Dvcesi il en falloit pour garder les tran- 
chées de Tournai, pour les ponts de com- 
munication; mais la fupériorité du nombre 
ftit conftamment du côté de la France: ce 
qui a'efl pas moijis vrai, c'e& que cet a- 
vantage ne devoit décider de rien dans 
un terrain auffi étroit que celui de la 
bataille, & que très-rarement même le 
■ombre a donné la viâoire. La principale 
force de l'armée ennemie conTilfoilE en vingt 
bataîlleni, & en vîngt-fîx efcadrons Ang- 
lois». Ibus-le jeune Duc de Cumberland, qui 
avoit gagné avec le Rot fon Fere, la ba- 
taille d'Ettinghen. Cinq bataillons & feîze 
Efcadrons Haoovériens étoient joints aux 
Anglais. Le Prince de Waldeck, Si- peu- 
près de l'âge du Duc de CumberUnd, pldn 
d' impatience _& brûlant de fe fignaler, écoit 
k la tète de quarante efcadrons Hollandais,. 
& de vingt-iîx bataillons. Les Autrichiens. 



GUERRE DE MDccxLi. 2S1 

n'avoient dans cette armée que huit cfca- 
drons : on l^ifoit la guerre pour eux dans la 
Flandre, qui a toujours été défendue par les 
armes & par l'argent de l'Angleterre & de la 
Hollande ; mais à la tête de ce petit nombre 
d'Autrichiens étoit le vieux Général Konig- 
fecg, qui avoit commande contre les Turcs 
en Hongrie, & contre les Français en Italie 
& en Allemagne: fes conlêils dévoient con- 
duire l'ardeur du Duc de Cumbetland, & 
du Prince de Waldeck. Leur armée alloït 
âu-del^ de cinquanie-cinq mille combat- 
tans. 

Le Roi laifta ' environ dix-huit mille 
hommes devant Tournai, qui étcûent pofics' 
en échelle jufqu'au champ de bataille: ùx 
mille pour garder les ponts fur l'Efcaut, & 
Jes communications. L'armée étoit fous 
Ite ordres d'un Général, en qui on avoit la 
plus grande confiance. Le Comte de Saxe, 
avoit toujours étudié l'art de la guerre, mê- 
me pendant la paix : il joignoît une théo- 
rie profonde à la pratique ; la vigilance, le 
fccret, l'art de fçavoir différer à-propos un 
projet, & celui de l'exécuter rapidement, le 
coup d'ccil, les reflburces, la prévoyance 
étoient fcs talcns, de l'aveu de tous les Offi- 
• cîersj 
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lais alors ce Général, confumé d'une 



roafzdic de langueur, étoit prelque mourant : 
i] étoit puù de Pitris très-malade. L'Auteui 
deccsMéouùres, l'ayant même rencontré a- 
vant Ion départ. Si n'ayant pu s'empêcher 
de lui deinankrt comment il pourrok faire 
dans cet état de foiblellë, U Maréchal lui té- 
poodit: Jln*i^ agit pas dtvivrtmaudi partir., 
. I<c Sas étant anivé le Itx à Douai, il 
i«(ut eo le couchant un Courier du Mare- 
dulr.(}tii lui mandait que l'aripée ennemi*- 
s'a{»(>ciioit| Aiqu'oa (croit bientôt en pré- 
fence. Miffuurs'y dit-il, ik fes Aides-de-^ 
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terram qui devoit fervir de champ de ba^ 

t^tlle : toute l'armée» en voyant le Roi Si 

le Dauphin, âc entendre des acclaaiationa 

de joie: les ennemis pafScrcnt le lo. & la 

suit du II îi fiaire leurs dernières difpofiti- 

QOB ; Jamais le Roi. ne ourqua plut de gai- 
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été que la veille du combat. La cûaverTa- 
don roula fur les batailles où les Rais s'étoj- 
ent trouvés en pcrfonne ; le Roi dit, que 
depuis la bataille de Poitiers, aucun Rot de 
France n'avoit combattu avec fbn Fils, fit 
qu'aucun n'avoit gagné de viâoire fignalée 
contre les Anglais ; qu'il efpeiok être le 
premier. 

Il fut éveillé le preRiier, le jour de l'ac- 
tion : il éveilla luî-mémc Si quatre heures 
le Comte d'ArgenTon, Miolfire de la Guer- 
re, qui dans l'inûant envoya demander au 
Maréchal de Saxe fes derniers ordres. Oa 
trouva le Maréchal dans une voiture d'o- 
zier, qui lui fervoit de lit, il dans laquelle 
il fe faifoit traîner, quand fei force* épuî- 
Jçes ne lui .permettoient plus d'être achevai. 
Le Roi & le Dauphin avoient déjà paflë le 
pont de Calonnc, Le Maréchal dit à f Of- 
ficier envoyé par le Comte d'Argenfon, 
qu'il (iUloit faire avancée les Gardes du Roi, 
dont il avoit affigné le poAe k la referve 
avec les Carabùiiers, comme une rellôurce 
sûre, C'étoit une méthode nouvelle de 
porter ainfi tes troupes, qui en impofent le 
plus aux ennemis. Mais il ajouta, ^u'on 
ne fît pafler les Gardes, que quand le Rot 
Se 
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& le Dauphin aurolent repalfê le pont. Le 
Maréchal étant étranger fentit bien qu'it 
lui convenoit, moins <]u'à perfonnej d'ex- 
pofer à la deftinée d'un combat incertain, 
deux têtes aulfi précieufes. L'Officier, au- 
quel il avoit fait ces réponfes, eut peine 
à les rapporter au Roi ; mab ce Prince s'en 
éunt fait inftruire. On peut, dit-il, /airr 
peffir mis Gardts du Corps £s-à-pré/taty. ear 
apurement je nt repaierai pas ; & bientôt 
après, il alla prefidrc fon polie par dc-li 
la JulBce de Notre-Dame-aux-Bots ; il ne 
voulut avoir pour fa garde qu'un efcadron 
de cent vingt hommes de la compagnie de 
Charôt, un feul Gendarme, un Chevui- 
Léger & un Moufquetaîre. Le MaJ'échat 
deNoaillesétoit iu|»ès de lui avec le Coqite 
d'ArgenfQn, les Aides-de-Camp étoient les 
mêmes que l'année précédente. . Le Duc de 
Villeroi étoit auprès de fà perfonne, comme 
Capitaine des Gardes; k Dauphin avoit 
auprès de lui fes Mcnîns. 

La fuite du Roi & du Dauphin, qui 
compofoit une troupe nombrcufe, étoit fui- ' 
vie d'une foule de perfonncs de toute ef- 
péce qu'attiroit cette journée, & dont qucT- 
^ues-uns même étoient montés fur des 
arbre» 
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arbres pour voir le fpefUcle d'une ba- 
taille. 

Le fecours de la gravure, eft ici abfolu- 
tnent nécelTairc k qui veut fe faire une image 
nette & détaillée de cette àâion. Les An* 
ciens, àquicet Art étoit inconnu, n'ont pu 
latfTer que des notions imparfaites des ter- 
rains, & des mouvemens ; mais pour avoir 
une conncMl&jicc pleine d'une telle journée, 
il faut des recherches plus difficiles. Nul 
Officier ne peut avoir tout vu; beaucoup 
voycnt avec des yeux préoccupés, & il y 
en a qui n'ont qu'une vue courte. C'eft 
beaucoup d'avoir confulté les Mémoires des 
Bureaux de la Guerre,' & furtout de s'être 
inflruît par les Généraux, & par les Aides- 
dc-Camp : mais il eft encore néccflaire de 
parler auX Commandans de dlfFerens corps, 
& de confronter leurs relations, afin de ne 
dire que les faits dans Icfquefe ils s'accor- 
dent. 

On a pris toutes ces précautioni pour 
être inftniit au fond des détails d'une ba- 
taille, dont les moindres particularités doi- 
vent intérefTer toute la Nation. Eu jettant 
les yeux fur la Carte, on voit d'un coup 
d'oeil la difpoûtion des deux armées. On 
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rtaapque Aittoin mtkz prà» de l'ETciHt, à 
neuf cens toifes du pont de Calonne, psr 
^'lelltù & le Dauphin t'étcneaf zraneés. 
Le viDage de Fmtenoi à huit cens toifn 
d'Antoin ; enfuite en tirait vert le Nord^ 
cft on terraÎA de quavc cent cinquante foH 
lès de large entre les boa de Barri tt de 
Fontenoi. On voit fïir cette Cwte, les 
tflpofitions des Brigades, les Gén^HX qui 
les connnandoieitt, avec quel art on s'^it 
préparc à foutcnir l'efibrt de l'ennemi près 
de l'Efcaut & d'Antoin, entre Antoin 6e 
Fentenoi, dans ces villages garnis detroupes 
k d'artillerie, dans leKrrzin qui lîfperc Fon- 
tenoi des bois de Barri, & enfin far la 
gauche du câté de Remecroix, qù rcniiemi 
pouvoit s'avancer en ^aot le low des 
bojs. 

Le G^éral «voit psnrrâ à la viffanrc, 
& ^ ta débite. . Le -pont de Cabnne.RKUM 
de Canon, fortifié de retranchemcns, &déo 
fendu par un twtaïllen de» Gank^, nfldes 
Suiifts, fc tRrfs de Milices, devoit firvir 
de rétrain ao Roi & au Dauphin, en caa 
Je malheer. Le tçfte de rarmce awwt di- 
filé alors par d'autres ponts fer le bas Efcaut 
près de Tournai. 

De 
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De tant it mtfnr», qui Tontes lé çrè* 
toient un fecours mutuel fans pouvoir s'en- 
trc-nuirc, une feule dans laquelle on Te mé- 
prit, pouToit rendre la journée funette. Le 
foir qui précéda ta batailfe, on dit au Gé- 
néral qa'il y avoit un diemin creux, pro*- 
fond & ItnpratiquaUe, qui flrénoit fans dî^ 
continuer d'Antoîn à Fontcnot, 6c auqud 
on pouvoit appuyer Pâmée : il ayoit re- 
connu lui-même une paitîe de ce foll^, 
tout afFoibli qu'il étoît ; & on l'aflÛro?t 
que le refte étoit phis înacc6lEUe -encore. 
ÎI ordonna la dtfpofition icn cortfcquence ; 
mais ce terrain, qui étoit wfe-profoiïd près 
de Ponsenoi & auprès d'Antoîn, dewneit 
très-uni entre ces deux vrHages. Cette dm 
ronflance li petite en d^autrcS cas, étm ft 
d'une importance exuvniej rarmee amrMt 
|fâ être piife en Atne. L« Mb-échal mieuk 
tnf(>rmé, pMM.^CnJmille, Marédiiddes 
I.ogis, fit ékver à h hite troiiE redoutei 91 
cet endroit entre les vilttgCs. Le Mscté- 
dw} "de Nba^M y àdam Cis foins pendant 
U irait : ÎI fit joindre Fofttenoi l. la ^tt»- 
tn^re reAjute foi un redem de tem-: las 
«rois redoutes ftirent gtraln àe Ucd* b^ittv- 
ries de Cancm, l'use de huit piéccn, )vs 
itux 
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deux autres de quatre } oo les appeHa les 
redoutes de BettenS} parce que le régiment 
Suiflé de Bcttens les gardolt avec celui de 
Diefttach. Outre ces précautions, on avoit 
encore placé fix Canons de feize livres de 
balle en-deçà de l'Efcaut, pour foudroyer 
les troupes, qui attaquenuent le village 
cUAntoin. 

Il faut furtout remarquer qu'il y avoit 
un terrain d'environ quatre cens cinquante 
toifes, qui s'élevoit un peu entre les bois de 
Barri & de Fontenoi. L'ennemi pouvoit 
pénétrer par ce pafiage ; le Général avoit 
fut élever à la pointe des bois de Bairi, une 
redoute bien conftruîte, dans laquelle on 
plaça des Canons dans des embrâfures : le 
Marquis de Chanibon^ y commandait un 
Intaitlon d'£u. Les Canons de cettcfcdaute 
formoient, «t'ec ceux qui étoient placés 
au flanc gauche de Fontenoi, un feu croiflÉ, 
qui fenibloit devoir airéïCr tous les efforts ■ 
de l'armée la plus intrépide. 

Si les Anglais avoicnt voulu pit^ por 'le 
boâp de Barri, ils trouvoîent enopre une au- 
tre redoute garnie de<ilanpns ; s'ils ^fpjent 
un plus grand toqfn'<l> avoiem des retrancbe- 
niens à forcer, it le feu des deux battericB 
1 - de 
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dé Cànoh it éfibjrer Tur Fe grand chemin de 
htvze. C'cft ainfi'que de tous les côtt^s, 
le Maréchal de Saxe ayoit tiré parti du ter- 
rain. 

A l'égard de la pofttion des troupes, â 
commencer du pont dé Vaux, qu'on a nom- 
mé, depuis la bataille, le pont de Calonne, 
il n'y avoit pas un endroit à découvert. 
Les Comtes de la Marck & de Lorgcs c- 
toieht charges du pofte d'Antoin. Ilya- 
vbitciiit] bataillons dePîedmont&deBiron, 
ft iix Canons k la tête de ces regimens. 

Le Marqilîs de CrïHoh étoit aupr^ de la 
redoute la plus voifine d'Antoin, fuivi de 
fon régiment ; & à fa gauche, il y avoit les 
Dragons pour les foutenir. 
■ Le fillage dcFontenoi avoit été confié au 
Contre de la Tauguion, qui avoit fous lui le 
Pils du' Marquis de Meuze-Choifeuil avec 
lé régiment Dauphin, dont ce jeune homme, 
mort depuis ctoit Colonel. Le Duc de Bi- 
ron, Lieutenant-Général, étoit à la tête du 
riigiment du Roi, qu^ commandoit alors 
auprès de Fontcnoï. A fâ gauche étoit le 
Vicomte ifAubeterre, & lé itgiment de jbn 
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A-peu-pràs 0ir la même ligne, on avoit 
mis quatre bataillons deaOvdcsFran^fesj 
deux de SuiiTe, & le régiment de Couitin 
dans le terrain qui s'étend de Fontcnoi au 
bois de Barri. 

À deux cens toifcs environ derrière eux 
«toîent cinquante-deux efcadrons de Cava^ 
leric : le Duc d'Harcourt, le Comte d'£A 
trécs, le Duc de Pentbiévre étoient les Lieu- 
tcnans-Généraux de. cette première ligne. 
MM. deClermont-Galerande, du Cheîla 
ti d'Apchert condutfoient la féconde ; & 
entre ces ligne* de .Cavalerie, on plaça le 
matin les regimens de la Couronne, Haï- 
luut, SoifTons ic Royal. 

On voyoit fur la gauche la brigade des 
Irlandais, fous les ordres de Mylord Claiic, 
duas une petite plaine de huit cens pas. 
PJus loin le régiment des VaifTeaux, ayant 
alors pour Colonel le Marquis de Guerchi : 
enoe CCS brigades étoient M. de Clermont- 
Tonnerre & le Prince de Pons, de la Mai-' 
fon de Lorraine, k la tête -de la brigade de 
Cavalerie de Royal -Rouâîlloa. 

La Mailbn du Roi it let Caralnniers é- 
toient en réferve : c'étoit une nouvelle pra- 
tique du Maréchal de Saxe, reconunandéj 
- - \ ■ par 
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par lé Chevalier Folard, de tenirainfi loin 
des yeux ennemis les troupes, dont le nom> 
lui en impofe davantage, Se contre Idquetles> 
il fait marcher toujours .fcs corps Iti plu» 
agguems. i 

' Toutes ces difpofltionB ^tant Ëiites^ oil> 
prêtes k fe faire, on attendit en filencs le> 
point du jour. A quatre heures du maCin,^ 
le Marédial de Saxe, Tuivi de fcs ÂideS'de-; 
Camp 2c accompagna de- fen EtatrMajof, 
alla vifiter tous les poftes. ' Le) Hollandais,' 
qui fe formcnent d^a, tirent fur la troup» 
un feu continuel. Mcffiairs^ dit-11, veirf- 
vie *ft nicéffairun^mr^lxi : il leur fit met- 
tre pied à terre, & marcha long-tems par cq 
dtemin creux, dont on z parlé. Cette fa- 
tigue épuifa fes. forces, & redoubla Tes 
maux ; il remonta k cheral ; & lé lênt^nt 
plus affbibli, il fe fît mettre quelque tema 
dans fa chaife d'ozier. A la pointe du jour» 
le Comte d'Argenfon alla voir Ji l'artillerie 
des red»utes & des villages étoit en bon é- 
tat, & A les Canons de Campagne étpient 
tous arrives. On devoit avoir cent piécea 
d'-artillerie, îl ne s'en trouva que Ibixtnte ; 
la piéfence & l'ordre du Miaiflre ctoient né- 
chaires. Il commandât qu'on amenât Ie& 
O 2 quarante 
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qua^aim.Càoani qui min^MMaf.; nau 

(faw-U.tiWBtl^Acdusl'icpibuTas, prclque 
ia^fÎMble «n panille occa£oB, on ne con- 
4Mifit point au Canip ]c oombredei Boulets 
qu'exigeoit cène artillerie. Les Canons de 
OÊmptfft e étmàt de qtutPB li>T«s d« batte, 
Ji<mlestnînMtà'bniit lespwceiquiétDku 
diai lei vilhges U étmlts redMtes, com- 
tne celle* qui ^toieat pMnoéek bn-Je^il de 
i;£fisiut, contre kk UeAlattàakiiji^nmûaf 
dcpuùqunrc livres jiifi)u'à' fim«. Uy d- 
«ll 4«uiE tnuùlteiis de lUijraS AniUttie, di- 
Iferitnàd^mi AntM^ i^nslaaamixit^m 
le* ndiililH, fitui In ardrea de M'. BKRttrdk 
XieMtnint-OÀiènl d' Attillepe. 
- Lm «nnemii -avoiuit quatro^vio^-^uA- 
(SuioM fc htilt Momen \ ^itnbea. ' hean 
Othom de rdgiunnB poitoinit trol* b'vKa ; 
«t- ftlnt OBI inéoM qu'on nontmàit wRiefoIr 
jMnWMmw^ elles ont'Vnvtron quatre* pned* 
Ie âeaà de fongueur^ deux livres de poudi» 
fent leur charge ordinaire, St oHeajxxtmfc 
«50 totftti^pllltw volée, n ^cmaiteitaufi 
qtti«« pcsieinit qu dea Willett-d^ime livra ~ 
fc fa nk. Oa cvBineoçiiit )i fe caiMier d» 
part ft jtfaMM. U Marchai de &UM 
dkMMwÉlbd daNoailkf^quekrcnae-. 
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aûs l'en ûcndcoicntÀ .««(«-«WQwdrt il 
leur Gt^oieit un defînn pitt) hajtiic q^e 
cdui qu'dt avoir nt. ; U penfçiit qu'ils -feroient 
ce qu'il auroit fait jW ]«r pfaCf j. qu'ija 
tîendroicfit conaoueUemetit «s ^ec. Se «1 
allarme Vumie Françaife* & i|ue: par c«ne 
muxeiwie, ils retftnlertw;«t; U ^* <}• 
. Toumjs ^ peutréiK KcemA^picot inij;:^- 
Wf. Ep sStIft iU Ç»ie«t ppftési de façon 
.^'iU ne j*niWo«M êoie tttM]u^ fveç affM- 
.t9gt, ^ Jl|,puivoi|eAt contin^eUfmeM' in- 
quiéter l'armée des affiégeans % c'était le 
-ftn^BOtt jln t'wm GiaéraX Kopig/jng^ puis 
lcxonr«ge.iudeRt du pue de .Comdwtlaa^i 
c&:la-(Wt&UiC)e des Anglv^ nd repevrâvt 
aucun co^il. Dus letempe qu'ofi cpm- 
. mesfoit à iê conowi^ le MviTcW 4t K^- 
aillet itoit aupcèi de I^ohUnaî,: âr rffti%it 
■ ccMpie an ManÉchal de fisx« de l'ttftvnje 
qu'il ur«it£MtAireJk l'ffDïég dc l))()uirpmr 
: jttiadre le mUagc de Fotitetuû ^ la prrtwîge 
'- 4e« tnis redotttxa, eatre FoHtenoî âl Ak- 
' toin 1 il lut fcrvit de préaùer Aide*df -X^ÂV^i 
, facritïant ta jalot^ du cotunaddoeifAt «u 
bien dé l'Etat, & ï'ouUïaqt S^-mèt» {Wr 
«u Général étranger, k qxiêi» tociW' k^ 
Marédud de Saxe! fontoit tout :k {KÛt^ 
O 3 cette 
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cette magnanimité, & jamais on ne vit une 
union fî grande entre deux hommes, que ta 
foibleflc ordinuK du cceur humain devoit é- 
loigner l'un de l'autre. ._ 

Le Duc de Gratnmont arriva dans ce 
tems-là :- le Maréchal de Noailles lui dit : 
«10» niveu, il faut t^4mbrûjftr un jmir Je ba- 
taillti piut-itrt tu-naut rtvtrrom-ntas plus. 
Ils s'embralTeient avec ■attendriflèment ; le 
Maréchal dé Noailles alla enlûite rendre 
compte au Roi de tons les poftes qu'il avoit 
vilités.' 

' Le I>ucdeGraBimont'raicontraIcCom- 
'te de Lovrindal qui i'avançB «Vcc lui'pr^ 
'<tt! Ta'prcnnitre t4dt)Bte du hots d« < Baity, 
vis-i-vlsTiric battAÎe de* Anglais : un bou- 
)et de troit livres vînt frapper le cheval du 

- X>uc de- Oratnmont, le Comte de Lowen* 
- : dal fut couvert de Ikng ; & un motcean de 

diair faflglant que le ànip faifbît y<Aer 
' tomba danS' fa botte. Prettix garife à vota, 
-dit-il- au Duc -de Gfanunont; vùtreubtéol 
. tfl tué; (tf mai auffi, repondit le Duc. Il 
avoit le haut de k cuifle fracafle du coup, 
& on l'emporta. M. de la Peyponie qui le 
■ rencontra fur le chemin de Fontenoi le trou- 
' ta; déjà mort. Il en alla rendre compte au 

- • Roi, 
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Roi, qui s'éciia avec douleur ; ai / il y m 
aura bien Vautra cttte journée. 

Le feu de rartillerie continua des deux 
côtés jufqu'à huit heures du matin avec vi- 
Tacité, fans que les ennemis parulTent avoir 
un defltèln formé. Vers les fcpt heures, les 
Anglais embiaflcrent tout le terrain du vil- 
lage de F«ntchot, Si l'attaquèrent de tout 
les côtés. Ils .y jettoient des bombes, donc 
une tomba aux pieds du Maréchal de Saxe» 
qui pacloït alors au Comte de Lowcndal. 

Les Hollandais avancèrent enfuite vers 
Antoin ; les àèuX attaques fiy^nt également 
bien foutenucs : le Comte de Vauguion 
qui commai'iJyit dans Fontenoi, ayant fous 
lui le jeune Comte de Meuze, repouQa tou- 
jours les Anglais : il avoi't fait des retran- 
chemens à fon Village, & ordonné au Re- 
'^imènt DaupTiin de ne jamais tirer que fui- 
"Vant fes ordres. Il fut très-bien obéi : les 
foMats ne tiroicntqu^ bout -portant & & 
.coup sûr, & à chaqtie déchaîne, faifoier't- 
retentir les cris de vive le Rai. Le Comte 
de la Marck, dans Antoin avec le Comte 
de Lorges, contint l'infanterie Se la Cavalr- 
ric Hollandaife. -l/C Marquis dé Cbambo^ 
-nu foutînt MiŒ tout*» 1«g attaques à la tc> 
O 4 doute 
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dôutê d'£u.. .XiSS AngUïs att>^uf rent ti»ts 
'foi* Fontenoi, & lès HoUahïâis fé p>cïentc- 
rent à.dcux'-réprifçs' dévajjt "Aritoin," 'A. 
leur fcCohile attàqâeV on vit iiri çftaSron 
Hollandais émpp 
le Canon ifÀntôi 
tioihmes;&-lésî 
'hiitéèè'êèùiiÀn' 
'Sefahs ft rapprÔCiier, 

Lé Rqi était alors aveclè Dauphin aii- 
'près de la jufticedE Nôtre Dlirie-aux-Boit. , 
où' le Canon des Anglais doiiooit à pleine 
Volcc^ ' Lïï riioufquetérie j portoît': un dp- 
menique du Comte d'Argcnfon fUt atteint 
au front d'une balle de fufij fortlc^ derrière 
leRoi. ' ' 

Ce Prince obfervoit tout avec attenttoji 
de cet cndroiti qvù ^toit égalcnient à porlÀ 
detousles corpï.- îls'étojtappflfçulç. pre- 
mier que leïenHe^his-attaquuftt JVntpio» ^ 
FoBtenoi, ^ tous ks e&rts p;^oi{lânt le 
diriger de ce côté] il étoit inutile ic UiSèr 
vers Ra^crojx le régiment de Normandie, 
ceux d'Auvergne ^ de Toiuaine: il if 
AXancq: N^niiaiidie;^^ /jes ir^an^âiii, .^ fy: 
jMKTC pli« pi) aOTflre :^uy«rB(^ ft TWr 
■wnâ: nw ï MFbuigwt'SfittQ it^iism 
i "! (ju'après 
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^'«pr» en svok fait dsniuidcr l'avis au 
Général, IbngcuH unïqBcmeiit >u iiiccâi 
.de jb joumée» ne pcéfunant poiat de ioo 
«pinioti, tt Mtat i)iiHl .«toit venu k cette 
liatMUa pour à'inlh-ttîfe, te pour inftnÙEC 
£MtFib. 
, tb'wmlica lUoM vers le c^ d'Aoïtcda^» 
le.UM^qHK k) HjUMidais, s'avatçaiest 
p<vir la faconde fms ) 'Ici boulât* de Cancup 
4B«l>oieM sapaii ^ Ixà.^àv. Dwiiptiih : nn 
Officier noKtaip M. d'Acbaul, iepuaCtb- 
loasl, j fi« toHt comcjrt de nure d'un bout- 
JatàjÉcochAt. Le oaaaS^ ^ef Fiançta 
■AlxgBjReé 4bn&'l6 dangicr n^êm^ le';|lai 
4l Mvx.'ipùi'cBtowMtat .-ciràiA iobnlKfc 
4» U bMR 'que <e QMip. ilo caiaoti anoûc 
hk wokr: on mif j le RûinJbit raouilèr 
In boulets Je .diibit à M. de Ckabiiec Ma- 
^ 4'Aslillcn(;; .«vvuyflE «w ituliU aux- -««• 
iMMÙt ^ iM twaM rÎM jRwr à ^u*. S. vint 
«nfaite fi; reiD«ttr« ^ fon fusnùer pofte. Si Û 
«■unpu. avec bdlùatidqa que la ptupait 
J«a bMilcM tkéi Etlon du çtiti en bejp 4e 
Sarry pn- dea battenca Anglaises, tomboient 
dam Jc'iicgiinent j^t^ra^outtloii, qui ne 
ttf» k nioîiidt«')D«HreB)e«t, par l«qii4 
â.cAt pu &icc.JKaKuquer ifndftnger& 6s 
fMMB. O j L'atta- 
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: L'attaque it» ennCmis ne fut jurqu'à dix 
il onze heures, que ce que le Maréchal de 
■Saxe avoît prérû. Les cnnemù fàiloiciit un 
feu inutile iîir les villages it fur les i^ 
doutes. Vers les lîx heures le Duc de 
Cumberland prit la réfolution de pénétrer 
«ntre la redoute des bois de - Bany & de 
fontenoi. H 7 avoit un ravin [#ofond à 
fiaflêr, le canon de la redoute k effuyer, ^ 
^r:dc-la le ravin^ l'amaée Françaifa à ccMn- 
baUre. Cette cntrcpiilc par^fiâît témé' 
nke. Le Duc de Cumberland ne prit cette 
xélbkitîon, que parce qu'ua OfiScier nimmé 
IngoUbi, auqud il atoit crdoiuié d'attaquer 
lared»ute d'Eu n'avait pu ex^té fes or- 
dres. S'il s'étoit eMpafé de. cette- redoute, 
il eût tait enfuke .ùfcnient. Si fans perte, 
■dâfonchcr toute foo année favorifce du ca^ 
Bon même de la redoute, qu'il eût toutoé 
contK les Fraiiçâts ; mais malgré ce contre»- 
.temps, les Anglais né fiaoehinnt pas. moins 
jte ravin.. ' Ils 1^ pafiêrent fans . pra&iue. déi- 
.tanger leurs rangs, traûiant. leurs canons.^ 
bras par les fentiers, £c ils fe formèrent fur 
tKtiB ligpes a&z préâees, & de quatre de 
hauteur chacune, avançâot entre JésJiattei' 
Ûesdecaaoftqtii lesfiwdrD7oicnC:.daiis uà 
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tvirain d'environ quatre cens toiliês de 
large. Des rangs entiers tomboient morft 
-à droite- & it gauch»; ils «tolent rempla" 
-«es MlStôf, ic les canons qu'ils amenoient 
à bras vissi-vb de Fontcnoi, & vis-k-vis 
les redoutes, répondoicnt à. l'artillerie Frat>- 
-çaife: en cet état ils niKchoietit Jièremeiit 
précédis de &t. pi^&'U'slrtillcrid, & en ayant 
^coi^ fix autres au mîjieii de leurs lignes.. 

■ Vis-^ vis. d'eux fc trouvèrent quatre ba- 
taillons des Gardes-Franfalfes, ayant deux 
bataillons des Gardes-SuilTes à leur gaui- 
-che. Je. régiment deÇourten à leur droite, 
& chliiite celw d'A«bçteçrçi & plus loin le 
jïgiment du Roi q^i. bordoit Fontenoilè 
iong du Chemin cre,ux. 

■ Le terrain s'ilevoit à l'endroit où étoient 
Jes GardeS'Françaifes jufqu'à celui, où les 
Anglais fe fonnoJent. 

■ !;«»■ Officiels des Gardes- Françaifcs. fc 
dirent les uns les autres, ÎJ/aut aller frindrt 
it eanm des Anghif : ils, y ijionterent rapide- - 
ment avec leur* Grenadiers : mais ils furent. 
bien étonnés de trouver une armée devant 
eux. L'artîllcne&latnourqueterieen cou- 
tàa jiar terre près de foixante, & le reAe fut 
flUigçdcj^cniidans.fcs.raags. . 
t Q 6 Cepça-- 



Fnwçwfw & SuiOca & d« Cqwncii, iqwhc 
«oom Air leur ^BÛtc Atd>etcrje & v« tar 
tiûllondu lUginiait du Raî, Vjkppnâlqic 
4e l'eiwcmî» où étcàt à rmq>i«Wc fw dt 
diflancc un nigiiBcat des Gui» AngiOfJiM* 
Cdui de GamM «r k Rflffl Esaflw 
^aoie^t la preoittn. M- d» CmeM «(mC 
leur LknfeiMb-Qiaixii i k Comte d.*Al- 
bcrmal, U Giaérfi-Maior, & M. de Cbw- 
chi), petit-filsfMUuKl dii gund Duc de Msk- 
beuKHtg, kur'Bf)g»dîer.' Les C^tàmja> 
gtaû fidueient 1» Franfais m 6ant liutt 
chapeaux. Le ComU de ObtlMiMi, le 
Duc de Biroo, qui s'él^nt wanoû Inirfeab. 
«firent le faJut. Mylard Charles 1%, Ca- 
pitaine aux Gardes Angi»il«r orai i .^TX^l' 
, JSeurs des Gtrdei-Franfoéfiit tirt». 
" Le Comte d'Aatiochè, alota LieuUmnt 
des Orenadieri, k depuis Capitaùle, leur 
dit !i vcàx haute. Me^mftt mou nttinûéê 
jamait Iti frOiitrty ika ytup-aUim. êtkm 
le Capitaine dit aux ficae eo Âa^thftnttf 
f*u. Les Anglais ivent «» Au ipûllMW 
c'eft-Si'dire ^'ili ùoieiit par HaùSiam»^. ém 
IWte que le fesiM d'un BmbîUoiv fur qit**» 



tnufiéou^ tandis ^uc ces prswiçfs nçhv- 
_8Pîoi£«. La ligne d'InfàiKErie Fnmçaifc 
«e lisa pcMl, aiitli elle^toit-fcujo fur du». 
Ue^ciiautcvr, ]«jaflgsrilèz cipigaca, & 
,n'4taittfwitewe par aBcune-aut» Troujp 
d'iniâilIPÔÇ. 1] étoit diâiciie ^i(cIeur'T% 
M fit fusKbhvie de la.pi>d<wideiw du Cçips 
-Aiiglait^ & leun iUWiUes ctopfi^s d'w An 
«BOOi»!. Di»-o»if OSci». d» .Guide, 
.lomberent lileËé> » celte Aule déduge. 
Melliew de qmxi, de Laqen de Ik 
Pe)BeK,jfj«diKnt.|at»i«, <ij»tie-*iil«- 
JfuiBse . £pidata 'denicttcwcnt '^ 1» jdMe j 
Anw oeM quatK-wngniji, ^ Mjwtm dA 
IIWI.1W: oi»c OMm SwJld (««(eœ,, 
Wefiiés, ainS qindtiw Gftu Deifde k>B 
<blda<s, paroi Ws»»!» &iiiute^ii>tn ib- 
•mt Wfa. I.» Cclniel de Corner, &n 
lieutenant-Colcailej, <|a«,o OMàca, U- 
MUe k quinie UiM tamhtmx muni; 
quatoixe Officiera St deux cens foldats Wejp- 
Ha dangeteufiimett. le piecni» ran^ .ij; 
*0Çïwt^ ks trois autres regaideroat deiriae 
eux, & ne venant ^'une Cayatefie i pl«s 
.4»(twcMa«>*l«,iii ledi^wiaeK I« 
Duc . 
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Duc de Grammont leur Colonel & premier 
Lieutenant GénénJ, quf aoroit pu les foute- 
nîr, ^«it mort j M. de Luttaux, fécond Liett- 
tenant Général, n'arriva que- dans leur àé- 
route. Les Anglais avançoïent à pas lenti' 
comme faifant l'exercice; on voyoit les 
Majors appuyer leurs cannes furlfes fnfils des 
lôldats, pour les fàirfc tiret bas & droit. ' 
■ Ils débordèrent 'Fbntenoi & 1» redouté. 
Ce corps qui aupararant étoît fitr trois lig- 
nes fe preSant par la nature du tetraîn, d». 
vint une colonne- longue &épaifie, prefquc 
4ncfcranlab)e -^r fit mafie, it plas encore 
-par fMi courage. ' Elle' s'avança < Vefs. le 
iégiment tf^Aubeterre ; M. de LuttaiiX à 
la nouvelledé be danger, accourut! de -ForP- 
tenoi, où il vutoît il'ètre Uefle danga-euTi!^ 
ment. Son Aide de Camp le ruppJieit de 
commencer par faire mettre' un appareil -à 
lâ.blcirure: LêfirvUt 4a Roi, lui répondit. 
M. de Luttau», m'tfipî^ cher que h vie. 
Il B'avançoit avec M-.Ie Duc de Bîronk la 
tcte du régiment d' A ubeterre que condut^- 
-foit le Colonel -de ce nom; il reçut en ar^ 
*ivaftt deiJK cbupS mortrfs : M. de-Biroh 
■«Hï «n cHévaPtâé- fôùs -liiJ, ' ^ênt treiifc 
■HcAàm- d^Autkter^e 'furtat tu^ ' éc ddùk. 
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<u\s- bleîsés à cette charge. Le Duc de 
Biron arrête ilofS avec le Réginient du -Rot 
qu'il comnundoit, U marche de la colon^ 
ne par fon flanc gauche ; le ré^ment des ' 
Gardes Anglaifes fe déuche> avance quel^ 
ques pas à lui, lui tue trois Capitaines, en- 
jette par terre quinze de blelsés & douze 
Lieutcnans, met hon de combat liiixante 
il dix-nsuf foldats, & en tue deux, cens 
foixantc-fi][< Le régiment de la Couronne 
fe trouvant placé alors un peu derrière celui 
du Roi) (e préffnte !i la colonne Anglaile^. 
mai» fon Colonel le Duc d'Havre, le Lîeu> 
Cenant-C^onel, tout- V£tat Major, eniih 
tFente-fept Officins Ibat mis hors de con>- 
bat par leurs ble&ùiies, te premier rang de 
feldats eft rearcrfé au nombre de deux cens 
foixante. 

Soiflbnnois qui s'avança après la Cou- 
rennç, eut quatonze Officiers de. bleâ^^Sc 
perdit cent trente Joldats. 
- Le Régiment Royal qui fe trouva alou 
avec celtù de la Couronne, perdit plus 
qu'aucun autre à ces charges : il eut fat 
p&tieti Se cent treote-lix foldMs . ttiés-i 
tmit!B-d(»ui:ïOfficietfi ii ciaq.cens.Acuf. folr 
H*tt8(l«Weflç*.. . " .,. i.-;,, -, ■:, 
-■..■■; • - - I-çj 
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Let Anglai» 4)ui laraufveat iiic l« isg»- 
ment <hi R<ttt 'pou^'^*"* pwiidfe Fontaou 
1 rerers, tandâ-qo'M» lo caaoMMÎBnt d!itn 
mutrc côte.; ISr 1». bMÙUt «<kt ^ pe^liK 
iânt reBbut«e. LeïDue de Bwcra plôçi dn 
GrcnadtBra âm <tt oktmin emm mui bor- 
dait Fanleaoi, rObrti» fan AjfiMit. fit 
ftu ûtf flUL fc lao, omtinb Q« twjtait Ip 
RcgioHat é* IM, M QwKpimt «l'AfiboK 
«cm jttoatfcbés ds^ieiw J^ iwacaaux de 
lenn CHOUMle* morU o» tUAci. Cvpeot- 
dtac doue hatûticw âw Gvdes 4çi Frvtr 

'^O&ïtB» k ttwm» i« JfgfH» (te mvAJAap 

.^ éetùcBC <«fcEnare.«a.à {tins lie «pift mw 
ttifra. Ut Off «icrf ^ la» bmU^w» qm- 
cQotKnot M. dfflaittftiK, pMmmicIiMt- 
tenant-Général de l'vmce, qui fevMMF 
•cutœ ÀnÉoi«.& FoMenoi: ^ Mtfmrt, 
4itril>. M M nni&B pàa^ft^ fà* ii^ bt 
ebSgi ,dt nu rttirtr. Il momvt ^ u d ^ ii f 
tBHv apn. dans ^itoumcM inetpRsia- 
ble«: U 4t .avxac ^pie de A sMmr mis 
MdMi du f ^gtfMaC de* Gardes ^I na> 
coatn : A4m amir, «As vm» jmiÂ^ iauM 
dt vti tajHMr*4t* fiti ganJttu Ufom Éi-Ck- 
hwu : d'uitret fi: prcdpitcreai fkr- a* pMic 
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chcotu creuK ijiJj Va dd Onni V Natie- 

ICiiRoi, -vis-è-vis du. htÀS de Bawi, «upips 
àc la jufiic?. Leui? ^rena&ifs & ce qui 
reftoit de deux batsillons fe . nllierent fous 
, le Conotede Çhabane« yen la,'r9^oute4l'£u, 
^ jr-rqAereat conftainnRntiavec I^. de U 
.Sofuie,;^! Ç9 /ora» vp feul b^Ilân ^ 
: le çomnunda, parce (ju'il fe trouvoit, qwi' 
.que jeune, le plus ancien Capibuue^ let z^- 
tres ayant été hlellêt ou tués. 

La colonne Anglaife ^agsolt le temàa 
.tot^uisfeime} toi^onisfènée. Le Mu^- 
,çhal de S^xit qui yoyoïit de iàng ^i^, 
combien l'aSWre étoit doutcuTe, fît dire ^ 
Kgi par le Mar^uisxJe Mcuze, qu'il \e coA- 
jwniit de repi&i k pont vt^ le piMqihià> 
j^'U: %qir <^ !9t'U fiottrTf^ p<»ir,r^ju«r Jk 

rf-#ï. sùjt^i. Ço Iil«ïvu^e «ovoyflit à 
IttÛt niomentffl*.A{dei-de-;pâin{)debiigaJes 
C(i hrig3def> & de pofles en pofte*. Cha^ 
;Cun d'^x ppLitoit av«f deux Pa^del'£>: 
(çifriç, les re^M^oit auKoi l'un apcèï l'aur 
tre» & teuet^I; eniuite' iBi-^ctne r^rf 
^mpte.. J^'wtjre de44ta^ n'çtoitplu* 
alon 
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- ^ni oiinnie it av«it été M comtnenctf' 
ment: de la première ligne de cavalerie, il 
n'y en avoit que U Tnokié. La divifîon 'du 
Comte d'Eftr^es étoit près iTAiitoin fous 
le' Duc d'Hairourt, lofant tête avec Tes 
' Dragons & Crillon aux Hollandois, qu'on 
• avoit craint qu'ils ne pcnétraflént par ce 
c6té, tandis que lés Anglaisée l'atitrc corn- 
" mençoient k être viÊlorieux .- Pautrc moitié 
de cette première ligfte, qiii étoit naturelle- 
ment la divifion du Duc d'Marcourt,, reftoit 
'fous lé Comte d'ElWes. Cette ligne cou- 
■nit a^ix-Anglais. ' M.deF1«hnemenoit Ion 
iRégimcnt, M. '-dèvOferAiy tes ■ Croates, h 
:Duc de-Filrî'iJ^rrteJ fe Ri^iment «fe'foh 
-Jiom I mâts léâ efTorb d« cette ' cavalerie 
^toifnt peii 4e chofe contre une ouSè à'inr 
hntaie fi réunie, û «ËRripUnéé if û inuê- 
■■piae,'\dWrt;ft fëo tolijiiurt.roulW H Alnr- 
. -jéiWftiitAMi,'' &âTtoît ftsceffidrcment'* 
îip*iti'coits'(^ré«"^U3 préftntWielnt Fah 
'après I*autré : on l^alt d'âillfeiira que la ca- 
'valerie -ne peut guèrca entamer feule une 
infanterie ferrée. Le Maréchal de Saxe 
étoit au (hineu de ce feu ; Et ' maladie lie lui 
latflôit pas la fbrcede porter une cuiraBè, 
il portoit iin^t H^e'de 'boucHer fait àt 
*:-- plu- 
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plufieurs doubles de taffetas pqué, qu'il 
poTtoit fur l'arçon de fa fclle : il jetta fon 
bouclier, & courut faire avancer la féconde 
ligne de cavalerie' contre la colonne. Le 
Comte de Noaîllcs marche avec fa brigade ; 
elle étoit compofée du régiment de fon nom, 
dont l'aîné de foa nom eA toujours Colonel, 
privilège unique aujourd'hui en France, & 
accordé au premier Maréchal de Noailles, 
qui leva ce régiment à fes dépens : celui qui 
appartient au Duc de Penthiévre ctoit auffi 
de cette brigade. Le Comte de Noaillcs 
. donne, avec inipetuofite ; le Marquis de Vig- 
.nacourt, Capitaine dans.foii Régùncpt,; d^- 
gne de d Mailbaqui.a d.oDué trois (jj^ai^^ 
^Maîtres à l'Ordre de Maltl^e, part. avec,fo{i 
.efcadron par un flaiic de la colonne.: Mit 
efcadron fut détruit au: milieu des rangs des 
ennepùS] à la '* orzecav^ier^ 

.qui paflèrent î ;c M. de Vig.- 

nacourt; uni i enfonça dans 

la botte & di coup de ba- 

yonnette fi- vi ifle la bayon- 

nette & le fL jlefle de plu- 
fieurs coups emporte fon maître ; la crofle 
du fufd . traînant à terre* ic foulevant la 
bayonnette, augmentoit il déchiroit la bief- 
fure. 
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(uv6, dont' il monnit peu lile tems aprèt. 
Des quatorze cavaKcrs qui xvoient pén^toé 
<)ajis la colonne, il en refta dix qui furent 
bientôt faits piifonniers, & que les Anglais 
rerwojrerent le lendemain en confidénticMi 
de leur bravoure. 

Le Comte d'Ai^enfon, fils du Minïfti* 
■de Ja GHerre, attaqua avec fon régiment 
de Berri, dans le m^e tenu que Fienntis 
s'avançoit aufi. H chargea trois fois à ta 
tête d'un féul efcadron. Se (iar une nouvclh 
fauffe fon père le crut mort : le Comte dt 
BrioflRe, le Chevalier de Branca*, le Mar- 
tpii» de Cbabrillant mennent & rallioient 
tcurs cavaliers ; mais tous les corps étsàsm 
repraffi» las tms après les autres, l* 
-Cbmtc de Clfcrmo 
camp de la cavale 
Ic^arquis dé CroiJ 
!« Officiers g^nÀ^ 
en brigades. Lé Ç 
les Croates, furca 

mont-Prince Je fut jençore davantage* il çut 
vingt-deux Officiers Wefles : les Croates «n 
eurent douze. Tout l'Ëtât Majgr étoit en 
jno|ivement : M. de Vaudreuil, Major ge- 
-fiCTfd de l'armée, allôit de la droite à la 
gaucbe. 
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gauche. M. de Pw^ur, M effimn de&iot 
Saavcur, de Saint Georges, de MAieres» 
Aidea-Msréchaux des Logis» furâit toui 
UefiSs. Le Ceewe' de X^ong^uiiai,; Atdt- 
M^or général, y reçut im. ooup dtmt il. 
iBounu p«u de jours âpivs. Ce fut dans 
CCS stcaqncff qaeleCbevtdier d'Apcher ÎÀoa- 
tcnaht-G^nénl, (qu'on prononce d'Aclw) 
eur le pied fraca^. Il vim ve^ la 6a.de 
la' bataille rendre Compte ÈùRtitU lui 
paria long tenu, (ans donner le' mmndn 
fîgnt des douleurs qu'il reflèntoit, jufqu'à 
ce qu*iciifin U violence du mal le força de. 
fc retirer. 

Plus la colonne Ang^aîfe avançoit,. plus, 
die dcvsncôt pro&nde,. .& en «tat de répa- 
rer les. pertes continuelles que' lui caufoi- 
ent tapt d'attaques léîlcrées ; «lie inaKhoit 
toujours feitée au travers des morts St dts, 
UcflSs dcS'dèHX partis, & paroUIbif former. 
un ièul corps d'environ fnze mille h«n- 
HMs, quoiqu'il fûc alors en trois divïfiiMis, 

Un très-grand nombre de eavaliors fu- 
leat pouflës en d^rdre jujqu'^ l'andreit 
oit étoit le Roi' avec Hia FH« : ces deux 
Erifltcer forent figurés par la fbule qui fe 
fOrci^it-Air eux. Le Roî ne cbaiteen 
2 pa» 



,.,.CCKH.|. 



3ÎO HISTOIRE DE tA 

pu de TÏAge; Q éttAt affligé { msûi il ne 
montroit ni colère ni inquiétude; il Femar- 
qax environ deux cens cavaliers épars dcr- 
rièie lui vers Notro-Dame-aux-Bois ; il dit 
à un Chevau-Léger : alln-v«us-tn de wa 
pan railier as gau-là, îtf Jes ramttitz. Le • 
Cfaevau-LégcT y courut, & les ramena en- ' 
fuite aux ennemis. Ce Chcvau-Léger s'ap* 
pelloît ^ y^ityt il ne crojroit pas avrâr fait 
une aâion diftinguée> & le Mmiftre le fit 
chercher long-temps pour le récompensera 
fans pouvmr le trouver. Pendant ce déf- 
oiàity les brigades des Gardes-du>Carps 
qui étoient en réfcrve, s'avancèrent d'elles- 
inême aux ennemis. Les Chevaliers de 
Suzi tu de Saumeiy y furent bleflcs à mort : 
quatre clcadrons de la Geridarmeiie arri- 
veinit preiqu'en ce moment de Douai, -& 
malgré la fttigue d'une marche" de fept 
Keues, ils coururent aux ennemis ; tous ces 
Corps furent reçus comme les autres avec 
cette même intrétùdité, & ce tpême fcu- 
loutant. Le jeune Comte de Chevrier, 
Guidon^ y fut tué. C'étoit le jour même 
qu'il' avdt été reçu à fa troupe: le Che- 
valier de Monaco, fils du Duc de Val«i-. 
tineiS) y eut la jambe pefcée. M. du 
Guelclin 
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Gùcfclin reçut une blelTure au pjed. Les 
Carabiniers donnèrent ; ils eurent fix Offi- 
ciers renverics morts, & vingt-un bielles : 
toutes CCS attaques fe faifoicnt fans aucun 
concert, il c'eft ce tju'on appelle de lâuf- 
f«3 chat^s, dans lejquelles toute la bra- 
voure eft inulite contre la difcipline & 
l'ordre. 
. Le Maréchal de Saxe dans Je dernière é' 
puifement étoit toujours ^ cheval, fe prome- 
lUnt au pas au milieu du feu : il paOa Tous 
le front de lacçlonne Ai^life pourvoir tout 
de fes yeux auprès du bois de Barri vers la 
gauche. On y faifoit les mêmes manoeu- 
vres qu'à la droite. On tâchoit envain d'^- 
bianler cette colonne. . Les Rcgimens fc 
préfentoicnt tes uns après lès autres, U M.. 
■ ihaJIè Anglaife faifant fuie de toiis côtési 
plaçant à propos fbn caiKtii, & tirant tou- 
jeiin par divifion, nounillôit ce feu roulant 
St continu, quand elle étoit attaquée; & 
après l'attaque, elle refloît immobile â£ ne 
tiroit plus. Le Maréchal vit un régiment 
Français qui combattoit alors, & dont les 
rangs enders tomboient, fans que le corpa 
»'ébnuilât, il demanda quelle étoit cette 
troupe; DQ lui dit que c'étoît lerégintent 
I des 
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da 'VaHStnatt ifue cimnaaarfm M. ^ ' 
Gucrcht: vaUi fui tji admraiU, l'acria-t- 
il. Trent&'âeux CÂeisn de c» régiment 
étoient- \iixSU, un tien d» fcddMs taia^ ou 
hôr* de combat. Criai dcHùnxultndfouf- 
frdit pas moiiu : il avoît pour Cohiaei Je fil« 
db PiinccdeCniDn, GottTemeur deTofcme} 
le pire fcrvoit les ennemis» Jclescn^sA»-- 
VDÎent ie Roi. OjeHnehomme d'uM tiics- 
gnnde eTpénuice fût tuë à !a tête ^ ft 
troupe; foir Ltnfttlatte-Golonel hhSt à 
n)ortau|yrès di; 'lui; -dix-neuf Codera de 
ce corps-Me(fes dangewttfcBwnt, deust cens 
fcHXsnW fcddats couchés par terre. 
■ Nfirmandlc avança, il eut autant d'Offi- 
âtïs Se At St^ats bora de £etïtbat,-què^celui 
do ftaytinilt : il était mné par! fiûi Lin- 
t«Mflt-Cokuid M. de Sdlend, .d^nf Je-Kni 
Itwailabmvourer Air Je.tlamçiilB Batûtte^- 
& q[u'il r(cOm]Kbû mi&ite ^ b fibfint Brir 
gadicr. De* bttailloh» Irlandais «ourwettt 
awAAic d» cstts sdlome. Le Coèanel Dil' 
Umi'ttMDlie moirt, ' <HoqnantK-fix.^Offirân 
ftuctlt bld&, ic treJÉetufa â» 1b pléo. 

delacolotuequii^étoifc avutèe troi* ceM pas- 
au-deU d« la redootc d'Eu U dt Fomokm. 

n 
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il va voir fî Fontcnoî tenoit encore, on n'y 
avoit plus de boulets ; oti tie répondok ii 
ceux des ennemis qu'avec de la poudre. 

M. dû Brocard, Lieutenant - Général 
d'Artillerie Si pluficurs Officiers d'ArcilIerié 
étoient tu& j il pria alors le Duc d'Harcourt 
qu'il rencontra, d'aller conjurer le Roi de 
s'éloigner, & il envoya ordre au Conite d6 
la Marck qui garJoit Antoin, d'en fortîr a- 
vec le régiment de Piedmôiit : la* bataille 
parut perdue fans reflource, on ramenoit d^ 
tous côtes les canons de campaghé, ôh éioU 
près d« faire partir ceux 'du village de Fonttf- 
noi, quoique des boulets fiiilent arrives': àii 
faifbit dcja pafler des é<lu)pag^sl L'inten- 
tion du Maréchal dt SaXe étolt de flirt ùH 
dernier effort co/lfre la «îolonne Anglatfè, 
Cette" niaflir énorme d'înfaritcrîrf avritt ét^ 
endommagés, quoique fa profonddiir parûf 
foujours égale : elle- même étbii étonrict dtf 
{b trouver au milieu du champ de bàciilllé'ddy 
Français, fans avoir de Cavalerie : la co-^ 
Ibnne refloit immobile, iïfemWoit ne re- 
cevoir plus d'ordré'i mais elle gardoit une* 
fôriienancc flèfc, & fèmMoir Être nrâtrcBè' 
du champ de bataille : ft les HoUandàlf 'afi-' 
voient pafles entre les redoutes de Bettens, 
//. Parlie. P & 



^OOi^li' 



31+ HISTOI R E DE LA 

& étoicnt venui donner la main aux An- 
'glais, il n'y avoit plus de reffources, plus 
de retraite même, ni pour l'armée, ni pro- 
bablement pour le Roi, & fon Fils. Le fiic- 
cès d'une dernière attaque etoit incertain. 
Le Maréchal de Saxe, qui voyoit la viâroire, 
ou l'entière défaite, dépendre de cette der- 
nière attaque, Tongea ï préparer une retraite 
sûre dans le temps qu'il faifoit ce qu'il pou- 
voit pour vaincre : il envoya ordre au Com- 
te de la Marck d'évacuer Antoin, & de ve- 
nir vers le pont de Calonne pour favorifer 
cette retraite, en cas d'un dernier malheur. 
Cet ordre fut affligeant pour le Comte de la 
Marck, qui voyoit les Hollandais prêts d'en- 
trer dans Antoin, fi on l'abandonnoit, & de 
tourner contre l'armée du -Roi fon propre 
Canon. Le Maréchal envoya un fécond 
ordre par fon Aide-de-Camp, M. Dail- 
vorde : il fut fignifié au Comte de Lorges, 
& on le rendit refponfablc de l'exécution : 
il fut forcé d'obéir; on déftfperoit alors du 
fuccèt de la journée : les plus grands événe- 
mens dépendent des circonftances les plus 
légères, d'une méprife, d'un coup inat- 
t^du. 

Ceux 
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Ceux qui étoîcnt auprès du Roi dévoient- 
croire la Bataille perdue, fçachant que l'on 
n'avoit plus de boulets dans Fontenoi ; que 
la plupart de ceux qui fervoient l'Artillerie 
étoient tués, qu'on manquoit auffi de bou- 
lets au poftc de M. de Chambonas, que le 
village d'Antoin alloit être évacué. 

" Ceux qui étoient auprès du Duc de Cum- 
berland dévoient avoir mauvaife opinion de 
cette journée, car ils fe croyoient toujours 
expofés au feu croifé de Fontenoi, & de la 
redoute de Barri. Ils ne fçavoient pas que 
l'on ne tirtMt plus far eux qu'avec de la pou- 
dre : les Holtandois, qui ne pouvoient être 
tnllruits de l'ordre d'évacuer Antoin, n'a- 
vançoient pas; la Cavalerie Anglaife qui 
auroit pu achever le défordre que Ja Colonne 
Anglaife avoit mis dans là Cavalerie de 
France, ne paroiflbît point ; elle n'aurojt pu ■ 
pafler qu'auprès de Fontenoi ou de la redoute 
dont le feuparoiflbit toujours égal. On de- 
mandera ici pourquoi le Duc de Cumber- 
land n'avoit pas fait d'abord attaquer cette 
redoute, dont il auroit tourné le canon 
contre l'armée de France, ce qui auroit aflu- 
re la vifloire, C'étoit prccilément ce qu'il 
avoit voulu faire. Il avoit dès huit heures 
P » du 
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du mat» ordonna au Briga^r Ingalfby 
d'entrer dans les bois <ls Bani avec quatre 
Régimens pours'empaim' de ce pefte. Le 
I^igadier zroit obéi ; mai» voyant àa l'Ar- 
tillcrie pointée contre lui Se quelques Ba- 
taillons couchés fur le ventre qui l'attendai- 
ent, il' alla demander du cunon. Le Ge- 
neral Cambcl lui en promit» mais ce Gént- 
ral fut hlelle à mort d«i& le oommencemenc 
même,, d'un coup.'tiré de- Ia.redautei le ca- 
non ne fiit pas aflèz-tût prêt. Ce fut alors- 
que le Duc de Cumbcriand, ne craignant 
que dcipeidre du tsn^», avok pris la réfoht- 
tVon d« [^Ulèr avec fon Inbnteric^ en affron- 
taot te feu de la redoute, ii cette entrepriiê 
i0ii devoit lui être fimeftc, 'uî avoît jufques- 
1^ r^uffi. 

On tenoit ud confeil afièz tumultueux 
auprès du Roi ; on le prefibit de la part du 
Général, & au nom de^ la France, de ne 
pas s'expofer davantage. Le Duc de Rïcbe- 
lifu. Lieutenant Général^ qui fervoit en 
qualité d'Aide de Camp du Roi, arriva en ce- 
iQoment.i il venoit de reoonnoître la Co- 
lonne & Fontenoi ; il avoit chargé avec le 
Régiment des VaîJTeaux, ave<; les Gardes, 
du. Corps,, il aveit fait avancer. M.. Bdiet 
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ivec la Gendarmerie qii'il commandât, & 
cette Gendaraierieavoit contenu la Colonne 
qui alors n'avaiiçoit plus. Ayant ainPi cou-, 
ru & combattu de toascôtés fani être bleffî, 
il le préfente hors d'haleine, l'épée i la maki 
& couvert de pouflïere. £16 Heu, Rgfie^ lui 
dit le Maréchal de Noailles (c'était une 
plaifantene cntT'eux), ^lU notruêUe apper- 
ta^vaus, ilt quti */i veirt avis? Ma nou- 
viUtt dit le Duc de Ridtdieu, $f que 4a Ba- 
taillt tft gegnêt, fi m k xxui ; àf mm avis 
tfi fi/vn fajft manar A>m tinfiaiH quatrt 
tantm tentrt h fivia Jt la Cehnne , ptaéOHt 
fut r*lte ^iUerît rUratilem, la Maifm ^ 
Rti fà Us otitm Trvufes fttaeartriKt ; il 
Jàvi tQmbtrfiir tSt eommtjirr tks feurepun, 
V jt rfpmét frr un tttt ia gtmt A ia BM- 
'■itâit, êlhity lui dtt-ftiif Fvmtnai tu titnt 
'^flÊm. ' y m «inù, i^fdîqua U Duc, H lietu 
•mctrt! il'fûtt Wff-, lépomStSf^ay fi Mm- 
■fimr U Harttbid if-a pmnt Jf/hnH en cânom '^ 
4M éMrt *^e- Un'ftH a fint ttmitrt i ta 
fàirt^ ripliqut-t-il. D étoit perfuarf^ it 
â peitfuada. Ce îat fur-tout le Roi opkh- 
sendit le premier à cet avis important, 8c 
teutle monde fe rangea k cette opinim. H' 
«rdonna que dans le moment on chercfaic 
F 3 quatre- 
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quatre pièces de canon. Vingt perfonnes 
ïc détachèrent pour y courir ; un Capitaine 
du Régiment de Toùraine, nommé Ifiards, 
âgé de vingt-un an, apperçut quatre piécet 
de canons qu'on nunenoit ; il en donna a- 
vis, St le Toir même il eut la croix de S. 
Louis. 
Le Roi chargea le Duc de Péquignî, qu'on 
* appelle aujourd'hui le Duc de Chaulnes, 
d'aller faire pointer ces quatre pièces: on 
les deflinoit k protéger la retraite. // n'y a 
point dt retraite, dit le Duc de Chaulnes; le 
Rfi ordannt qui tel quatre tanent fervent à 
la viffeire. M. de Sennev^l, Lieutenant 
d'Artillerie, va les placer vis-i-vis de la "Co- 
lonne. Le Duc de Richelieu court à bride 
abattue au nom du Roi faire marcher là 
Mailijn : il annonce cette nouvelle à M* de 
■Monteflbnquilacommandoit, & qui en fut 
.tranfporté dejoie j il fe mit à la tête. Le 
Prince de Soubife raflemble. Tes Gendannet 
qu'il commande, le Duc de Chaulnes^iës 
Chevaux-Légers j tout fe forme & marche. 
I^es quatre Efcadrons de la Gendarmer!^ 
avançantà la droite delaMaifonduFoi, le« 
;Grejiadiers à CheTal à la tête, fous M. de 
■Grille leur Capitaine; les Moufquetaires 



^ooi^lc 



GUERRE DE MDccxLi. 319 

commandés par M. de Jumîlhac Te précipi- 
tent. Le Dauphin couroit déjà l'épée à la 
main pour Te mettre à U tête de la Malfon, 
on l'arrêta; on lui dit que fa vie étoit trop 
précieufe. Ce n'ejl pas la mienne qui ejî pré- 
tieufe, dit-il, <^ejl telle du Général U jour 
d'une Balaille. 

Dans ce moment important, le Comte 
d'Eu & le Duc de Biron à la droite, voyoL; 
ent avec douleur tes Troupes d'Antoîn quit- 
ter leur pofte; le Comte delà Marck qui les 
conduifoit obéiflbit à regret, je prends fur mot 
fa difabéi£ânce, lui dit le Duc de Biron, jt 
fuii sûr que le Roi Tapprouvera dans un in- 
[ftant où faut va. changer de face ; je répands juf 
-Idanfitur le Maréchal de Saxe U trouvera 
ion. Le Maréchal qui arrivoît dans cet 
endroit fut du fentiment du Duc de Biron.. 
Le Général informé de la réfolution du Roi, 
& de la bonne volonté des Troupes, n'eut 
pas de peine à (e rendre. Il changea de 
fentiment lorfqu'il en falloic changer^ Il 
fit rentrer le Régiment de Piedmont dans 
Antoin i il fe porta rapidement malgré fa 
foibleflè à la droite, à la gauche, vers la 
Brigade des Irlandais, recommandant à 
toutes les Troupes qu'il rencontroit en che- 
P 4 mîn 
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min <le ne plua £ùi]e de faufi*e*cb^es ic d'a- 
gir de concert. 

Tandis qu'il étmt i la Brigade Irlandaifc 
9yec M. de Loweadal& Myloid Clarclc, le 
Duc de Bîron> le Pomte d'Eftrees, le Mar- 
^uif de Croifi, étaient enfemble à la droite, 
vîs-3i-vii le Aanc gauche de la ccJonnc fur 
un terrain un peu âeve ; ils a{^rçurent les 
Irl^daii it Nonnandie qui avançoïcnt .vef^ 
fbn flanc droit Faiti U temfiy le dtlbient- 
ila Ici uns aux autres, tk marcher Je notre 
tkit Its Anglaii /ent pirtluiy M. de Bitxui 
fe met \ la tête de Ton Régiment du Roij 
Aubeterre, fc Co^Vga U fuivcntj toutcç 
qui fc trouva s'avjuice fous le Conte d*^- 
tr^s« Cinq Ëicadrons de Peorïû^we fiiv- 
vent M. de Groifi tt Tes enftns, ia Efca^ 
dront de Filtrâmes, deNeoSles, de Cha,- 
brillant, de Bnmcas, de fiiioAM, accout- 
rent avec leur^ Ccdonels; iU BWoieitf reçu 
d'ordre de perromw, tu il TeinUoit qu'il y 
eût -un. concert parfait entre. leurs mouve- 
tnens, & tout ce qu'avoit £ùt M. de EUche- 
lieu. Jamais le Roi ne fut mteu/ervi que 
dans ce moment. Ce fiit le oonceit le plu* 
prompt & le plus unanime. Mylard Oarck- 
l'homond marche avec les Irlandais, le 
Régi- 
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R^mnit de K<Kina«dle, les G»dc6<Fran- 
çailès St un Bataillon Suillè ('avançant plut 
haut ven la redoute d'Eu. Cn Corps par* 
tent tous en même temps. I>«s Irtandnt 
ven le front de la colonne commandés par 
AfjloTd Clarck, les Gardet plus haut, fevii 
M. leComtedeChabannesIearliieutansntp 
Cdend. Un chemin creux les ^iparoit tous 
de la cdonne Anglufe : ils le franchireot «A r 
tirant ^ bout portant, & coururent fur cHf 
. la bayonette au fufil. M. de Bonnafsnft, 
alors premier Capitaine de Normandie, i]ui 
idepuis faau U prccnier dans le chemin oau^ 
vert de Toumay, Ait celui <;ui pénétta le 
premier de fon Réginmt daii» la colonne : 
les Officiers des Gardes-FrançâiJèi y ^toicnt 
d^ : tes Carabiniers, . entre les Irlandais & 
la MaifMi du Roi,. perçueM tlors les pic- 
micrsnuigs; wi les voyoitcourir, & le ral- 
lier ail milieu de TeMneni, quand là feule & 
l^ltnpétuofit^ le« avuent Àrarlés. Ils prirent 
malheureufonent, pour des BataïUons AO' 
glals. Ici Irlandais t^ (ont vêtus à peu près 
de mfene ; ils tranberent fur eux avec furie. 
hn Irland»! leur crièrent tWw /V«my, mais 
due le tumulte oh n'enteitdoit- rien^ Il j 
eut qv^uea Irlandais tuûi pauméprife. 

? S Le». 
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- Les quatre estions ({ne Ijï- Duc de Riche>' ' 
lif'u avoit'detQanda, & que le Duc de 
Chaulncs avoit foU potiuer à cent [Tag de 
ia colonne, avoîcnt déjà fait deux déchar- 
ges qui écUircil&ient les rangs & qui é- 
branloient la tête du corps Ennemi : toute 
la Maifon du Roi s'avançoit vcts le front 
àe la colonne & la renverfoit : U Cavalerie 
la f!)rcflbit par ton flanc gauche ; le Maré- 
chal de Saxe avait recommandé dans la 
Bataille que ta Cavalerie touchât les £n- 
mtma avec le poitrail des cheveaux ; il fiit 
bien obéi. M.leComte d'Eflrées, le jeune 
Prince de Brionhe, tuèrent eux-tnémes du 
inonde dans les premiers rangs : les Offi- 
ciers de la Chambre chargeoient pêle-mêle 
avec les Gardes & les MoufqucCaires. Tous 
les Pages y étoîent l'épée à la main, & le 
Ktarquis de Trefliin, chef de Brigade des 
Gardes du Corps, dit au Rm après U Ba- 
- taille, Sîre, veut nous avez tnvBji dtt Pagtt 
qui nûus avons pris peur autant SOffiàtrs, 

Le Duc de Blron de fon côte contcnoit 
alor», avec fon Régiment du Roi & la Bri- 
gade de Crillon, les troupes HoU^ndaifesL 
II avoit ' envoyé déjà. M. de BoiJlèuil, pre- 
rtiier Page de la grâiidc Ecurie, dire au Roi 
que tout alJoit bien de fon côté, & qu'il lui 
répoa- 
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répondolt «le tout. Le Marquis d'Harcourt, 
fils du Duc d'Harcourt,- counit d'un autre 
côté annoncer au Roi de la part de Ton pare 
que l'ordre étoit rétabli de tous les côtés. Se 
que la viâoire étoit sûre. 

Le Comte de Callelane arriva dans le 
moment, dépêché par le Maréchal de Saxe, 
& apprit au Roy que le champ de Bat^lle 
étoit regagné: en fept ou huit minutes, 
toute la colonne Anglaife fut diiBpée, le 
Général Pofombi, le frère du Comte d'AT- 
bcrmarle, cinq Colonels, cinq Capitaines 
aux Gardes, un nombre prodigieux d'Offi- 

'ciers étoieat renverfés morts. Les Anglais 
repaCèrent le ravin entre Fontenoi & la re- 
doute avec le plus grand dcfordre : le terrain 
que. la colonne avoit occupé, & le ravin 
étoient comblés de morts & de blcÛcs. 

On eft entré dans tout ce détail fur la 
Bataille de Fontenoi ; fan importance le 
méritoit. Cette aélion décida du fort de la 

. guerre, prépara la conquête des Pays-Bas, 
& fervit de contre poids à tous les événe- 
meas malheureux. La préfence du Roi 5c 
de fon Fils, le danger que ces deux Princes 
& la France coururent, augmentent encore 
l'intérêt qu'on prendra long-temps à cette 

journée. P 6 AD- 
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ADDITION 

A THiftoire de la Gverrc 
de 174T. 

AFFAIRE DE GENES» 

en 1746. & 1747. 

LA guene qui avoît commencé for le 
Daiiube) & prefque aux portes àc 
Vienne, Se qui d'abord avoit (aaMé ne dé- 
voir durer que peu de mois, étoit poit^ 
après fix moii fur les côtes méridionalea de 
France; & dansle mémetempsquele5Au<- 
tiichiem & les Piémontoîs, maîtres de Gê- 
nes & de toute la côte, faifoicnt leurs difpo^ 
-fitîons pour entrer en Provence, la Bretagne 
étpit encore menacée par une Aotte An* 
glaifc. 

Le prtjet des cnnerôts, & fumnit de 

TAngleterre étoit jdor« d'envahir la Pi*- 

vence, de ruiner le port de l'Orient, et avec 

lui la Compagnie des Indes» de Je ià& de 

Pgrt- 
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Port-Louis* qui feroit tomb^ après l'Oii^ 
«nt, ie metU-e U fintagne Ji contribntioii, 
de faire foukrer les CalviniA» vors la Ro- 
chelle, comme vers le Languedoc & TeDau" 
phin^, il tout cela pendant qu'ils prencnent 
des mcfures pour attaquer tous les établiflè* 
mens de la France en Afte k en Amérique», 
qu'ils comptoient s'emparer de Naples, après 
avoir mis G£nes fous le jôug. 

Ces vaftea efpéranccs n'Àoient pas l'an» 
fondement ; car alors les Autrichiens étoient 
mattres en Italie ; & environ ce temps-là 
les Anglais n'eurent prefquc plus d'enne- 
nis lùr tes mers : le» feules campagnes da 
Roi H du Marfchal de Saxe balançoïent 
tout. Mais le Roi d'Angleterre comptoit 
tnen-tôt pouvoir faire de la tloUande unie 
Puiflànce guerrière, en kir iailànt aec^itcr 
Saa gendre pour Stathouder j & enfin on 
fiJlicitcMt d^a & en marchandoît le fecours 
d'une arinée entière de RaJIès, pour arrêter 
les progrès du Roi en Flandre. 

Dans ces conjonâutes la Bretagne n'^ 
toit pas plus en dâènfe que la Provence. 
Uti vieil Officier qui cbtnmandoît au Porv 
Louii manda k la Cour, yai efperçu-, 
dit>il, /r s8 Septtmin urn fiaUt qt^ fi mul- 
tiflU 
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tipEe à Fittfiiti; mail jt'rêjifitrai alfimmty 
à util nation AngUcani. Le deux Oâobre 
il minda : Ht fint étfuHiut à Pcldiu ovee 
trtii ans cinfuaau bur^utt piatit i^ àn- 
puinti-einf vaijftaux dt purrt. Si on avait , 
tits pifiisy §n Us battrai ; mats Us fayfans 
n'tnt ^ut dit fturibts. 

On voit par ces lettres à quoi on étoit 
cxporé, malgré la confiance avec laquelle 
un vieux Conîhiandant a'exprimoit. £n 
efFct, le Général Sinclair, qui commandoit 
environ fept mille hommes de troupes de dé- 
barquement, prit terre fans oppo&tioii à l'en- 
trée de la petite rivière de Polduc : il s'a- 
vança à Plémur, & campa fur une hauteur 
qui dominoit fur l'Orient & fur le Port- 
Loub. Il fe palTa fix jours avant qu'il ca- 
nonnàt la ville. Si les Anglab perdirent ce 
temps, les Français ne l'employèrent pas 
mieux, puifque ceux qui commandoient 
dans la ville, & qui pouvotent Te défendre 
long-temps, aj'ant de l'artillerie & douze 
mille hommes des Milices de Bretagne, 
capitulèrent le premier jour de l'attaque, 
fur une déclaration du Général t^inclair, 
qui, félon l'ufage établi, flgnilîoit qu'il mct- 
troit tout à feu & à fang û on réûdoit. 

Rien 
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. Rien ne fçat^roitjrurpaller, à ce qu'on 
prétend, les fautes que l'on fit dans cette oc- 
caCion, fi ce n'eft la conduite du Général 
Sinclair. Jamais on ne vit combien la 
dellinée d'une grande entreprife Si celle 
d'une province, dépendent d'une moment, ■ 
d'un mauvais avis, d'une terreur panique, 
d'une méprife. Les tambours des Miliciens 
peu inflruits, battirent le matin la générale. 
Sinclair demanda à des gens du pays pour- 
quoi on battoit la générale, après la capitu- 
,Ution. On lui répondit qu'on lui avoit 
tendu un piège en capitulant, & qu'on al- 
loit fondre fur lui avec douze mille hom- 
mes. Pendant cet entretien le vent chan- 
geolt, & l'Amiral Leftoc en avertît par un 
fignal : le Général Sinclair craignant d'être 
attaqué, & de ne pouvoir fe rembarquer, 
quitta fon pofte précipitamment, & re- 
tourna à Plémur en défordre. 

Ceux qui avoient fait la capitulation for- 
tirent cependant de la ville, pour fe fou- 
mettre au Général Anglais. Ils ne purent 
levenir de leur furprlfe, quand ils ne trou- 
vèrent perfonnc dans le camp. Les An- 
glais fe rembarquèrent auilî mal-à-propos, 
qu'on étoit venu leur porter les clefs. Hon- 
teux de leur mauvûfe conduite^ ils defcen- 
dirent 
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dirent dai» la petite tfle de Quiberon ; ce 
^ui ^toit ane entneprife auffi mal imagîn^ 
que ce^e du port de l'Orient avtnt été mal' 
exécutée: cette Hé preTqae déferte ne les. 
conduifoit \ rien. Enfin tfntt ce grand ir- 
siement ne prodùifit que des méprifes & 
du ridicule, dans une guerre ou teut le refte 
n'ctoit que trop férieux & trop terrible. 

n fe failbit alors dans Gênes une révo- 
lution plus importante & plus Inouïe quc- 
celle qui venoit d'étoudir I3. Bretagne*. 

Le>^ Autrichiens uTolent avec rigueur du> 
droit de la viâoire,. les Génois ayant épuifë 
leura rellôurces, tt donné tout l'argent de 
leur banque de Saint-George, pour payer 
Icizc millians,. demandèrent- ^racc pour lea 
huit autres : mais on leur fignilu le trente 
Novembre 1746. de la [>art de l'Impi^ratrice— ■ 
Reine, que non-feulement il les ^loît don- 
ner, mais qu'il l^ttolt payer, encore autarftr 
pour l'entretien de neuf regimens répandus. 
dans le Faubourg de St-pierre des- Arènes,, 
de B'fagno, & dans Us villages çirconvoï- 
Cns. A la publication de ces ordres, fs 
dïferpoir (âifit tpus les habitans ; Icuï mal- 
heur etoit au comble j leur commerce hiin^,, 
leur crédit pvdu, leur banque épuifSe^, 
' ~ toutes 
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tqutes les terres ravagées, les belles maifon» 
de campagne, qui embellilToieiit les dehors 
de Gênes pillées, les habitans traités en 
efclavei par les foldats : ils n'avoient plus à 
perdre que la vie, & il n'y avoit point de 
Génois, qui ne parut enfin réfolu à la f«- 
crifier plutôt que de foufFrir plus long-temps 
un traitement lï honteux & fi rude. 

Gênes captive comptoit encore parmi fe» 
difgraces la pcite du Royaume de Corfe, fï 
long-temps foulevé contre elle, & dont les 
mccontens feroient, fans doute, appuyés 
pour jamais par fes vainqueurs. La Corle, 
qui (è difQÎt opprimée par Çênes comme 
Ôénes par les Autricfaîcm, joui&ît dans ce 
czhos de révolutions dç finfQrtuite de (cfi 
ip^tr^. Ce fiipcroit d'affiftion.s n'^toit que 
pourlfrSénift: en perdant la Corle, 11 pç 
peidok qu'ira ^t6me d'autorité, i^ais ]p 
refle des OencHs jtoit en proye aux affligions 
téàicB qu'entraîne la mifere. Quelques Sé- 
nateurs fomentoient fburdement, & avec 
habdoté, les réfolutions dcferpérécs que les 
habitants fembloient difpofés ^ prendre. 
Ils avoient befbin d'ufer de la plus grande 
circonfpeâion ; car il étoit vraifemblable 
qu|un foulevement téméraire, ic mal fou-, 
tenu, ne produiroit que la deflruâion du 
Senut 
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Sénat & de la Ville. Les Emiflaîres des 
Sénateurs, fe contentoient de dire aux pius 
accrédités du peuple, fufqifà quand attenâ- 
rex.-vaui qut Us Autrichient, viennent v*us 
*S'"'i" "»"■' Its brat de vas femmes ^ de vas 
enfaas, peur vous arracher le peu de murri' 
iure qui vûus refte ? Leurs traupfsfent difper- 
fies han de l'enceinte de vos murs : il n'y a dans 
la fille que ceux qui veillera à /a garde des 
Péris ; vtui êtes ici plus dt quarante mille hom- 
mes capables d'un coup de main ; ne vaut-il 
pas mieux mourir, que d'être les fpeilateurt 
des ruines de votre Pairie P Mille dîTcours 
^reils animoient le peuple j mais ils n'ofu- 
ent encore remuer, & perfcMine n^lbit at7 
borer l'Etcndart de la Liberté. 

Les Autrichiens tiroîent de l'Ariênal de 
Gènes des Canons & des MorûerSi pour 
l'expédition de Provence, & ils faifoient 
fervir les habîtans à ce travail. Le peupis 
murmuFoit, mais il obéilToit. Un Ca^utaine 
Autrichien ayant radcment frappé un ha- 
bitant, qui ne s'emprelToit pas aflêz, ce 
moment fut tin fignal auquel le peuple 
s'alîenibla, s'émeut & s'arma, en un mo- 
ment, de tout ce qu'il put trouver, pierres, 
bâtons, épées, fufils, inftrumens de toute 
cfpécc. 
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, efpèce. Le peuple qui n'avoit pas eu feule- 

; ment la penfée de défendre fa Ville, quand 
les ennemis en etxiicnt encore éloignés, la 
défendit quand les Autrichiens en étoient les 
maîtres. 

v Le Marquis de Betta, qui étoit à St- 
Picrrc des Arènes, crut que cette émeute du 
peuple iè ralentirœt, d'elle-même, & que la 
crainte reprendrait bientôt la place de cette 
fureur paflagcre. ^c lendemain il fe con- 
tenta de renforcer les Gardes des Portes, & 
d'envoyer quelques détachement dans les 
rues:, le peuple attroupé en plus grand 
nombre que la veille, courut au Palait éa 

.Doge demander les amjee qui font dans ce 
Palais. Le Doge. ne répondit rien: ki 
Domeftîques indiquèrent im autre magafin; 
on 7 court, on l'enfonce, on s'ande ; une 

.centaine d'Qfficîers fe dlftribuent dans la 
populace, on fe barri,cade dans les ruë« ; ic 
l'ordre qu'on tâche de mettre, autant qu'on 
le peut, dans ce bouleverfement fubit & 
furieux, n'en rallentit point l'ardeur, 

U femble que dans cette journée, & dan* 

les fuivantes, la conllernation, qui avoit fi 

long-temps .altéré l'efprit des Génois, eût 

paire dans \m Allemans. Le Marquis de 

Botta, 
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Botta^ qui ctoit dans St-Pterre des ArènesT 
avec quelques FOgimens, ne. Mntsi pn de 
combattre le peuple avec (n troupes ré- 
. gulieres ; il \ùfËi les fôulevés (c rçndre maî- 
tres de la porte de Se Thomas & delà porte 
St Miche). Lc' Sénat, ^ui ne fçavMt encow 
fi te peuple routtendroit te qu'il avok fi Inen 
commencé, envoja une Dcpntadon au Gé>- 
nénil Autrichien dans St Pierre des Arènes. 
Ix Marcnits de Botta négocia, alors qu'il 
'fiUott combattre. Il dît aux Sénateurs» 
'qu'8*«rmt<l^lei ctoupei ISiïnoMés, qu'il 
;m« lâffti^Ortt^ dans ta V«e, €c i^u'its 
<fe JDigfliiTMtt MK AtMwifiam ■fvut tontbeir 
«ir W i«MlM H ^ J ^i/H fcmk. Qw^ 
;qieK «miiwtij ^naéi ■ l'ewiemit f^ 

Winc^towit ipMr/ÉKBWdit ^4*S<li«t'j|b 
Gèimlciiiigik a<yc «tipMlRwn^ tmKMS; 

ftobïtâtevcï'ft-pfefte. ' - : ■ ' -T-l 
"Les Al!cmans comptant (iif lés iiit^- 
gences qu'ils avoient dans la Ville, s'avancè- 
rent il la porte de Bifagno, par le Faiibpu^ 
qui porte ce nom : mail ils y furent reçus pac 
des Salves de Canon & de Moufqueteric 
Le Peuple de Gênei compofoît une arm^ 
On battoït la caiHè dans la ville au nom Sk 
Peuple» 
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Peuple, tt on ordonnoit fous peine de U 
vie à tous les citoyens de ibrtir en arme» 
hors de leurs m^fons* Si de le ranger fous 
les Drapeaux de leurs quartiers. Les Al- 
Icmans furent attaqués, à la fois, dans le 
Faubourg de Bif^gno &.dans celui de St. 
Pierre des Arènes. Le Tocfin fonnoit, 
en même temps, dans tous les Villages des 
Vallées : les Païfans s'alTemblerent au nom- 
bre de vingt mille. Un Prince Doria, à 
la tête du Peuple, attaque le Marquis de 
Botta dans St. Pierre des Arènes i le Gé- 
néral & fes neuf régimens s'enfuirent de 
tous côtés. Ils lailTerent quatre mille prl- 
fpnniers, & près de mille morts, tous leurs 
magafins, tous leurs équipages, & fe retirè- 
rent en défor^re au poftc àé. I4 Boccheta, 
pourfi^ivis fans ceflè par des Pajifans, & for- 
cés enfin d'abandonper ce polie, & de fuir 
jufqu'à Gavi. C'cft" ainfî que Iç» Autri- 
chiens perdirent Gênes, pour avoir trop mé- 
prifé & accablé le Peuple, & pour avoir ea 
la lîmplîcité de croire que le Sénat Se joui' 
droit à eux contre les habitans qui défenr 
dcûent ce même Sénat, L'Europe vit avoo 
fuiprifoqu'un Peuple foible, nourri loin dea 
aimes,, & qve ni fon.cnceisle de rochers. 
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ri) les Rois de France, d'Efpagnc, de Naples 
n'avoicntpû fauver du joug des Autrichiens, . 
l'eût brifé fans fccours & eût cha0e fes 
vainqueurs. 

11 y eut dans ce tumulte beaucoup de 
brigandages ; le Peuple pilla plufteurs maî- 
fona appartenantes aux Sénateurs fbup- 



çonnes 



de favorifer les Autrichiens ; mais 



ce qui fut plus étonnant dans cette révolu- 
tion, c'eft que ce même Peuple, qui avoît 
quatre mille de fes vainqueurs dans fes 
prifons, & qui avoit chafle le refte, ne tour- 
na point fes forces contre fes maîtres : ils 
avoient des chefs, mais ils étoîent indiqués 
par îe Sénat ; U parmi eux il ne s'en trouva 
pas d'alTez considérables pour ufurper long- 
tçms l'autorité.- Le Peuple choifit trente- 
fix citoyens pour le gouverner ; mais il y 
ajouta quatre Sénateurs, Grtmaldi, Scaglia, 
Lomelini, Fomari ; & ces quatre Nobles 
rendoient compte au Sénat, qui paroiflbit 
ne fe plus mêler du gouvernement, mais il 
gouvcrnoit en effet ; il faifoit défavouer à 
Vienne la révolution qu'il fomcntoit à Gè- 
nes, & dont il redoutoit la plus terrible ven- 
geance. Son Minidre dans cette COur 
déclara que la NobleQc Gênoife n'avoit 
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aucune part à ce changement qu'on ap- 
pelloit révolte. Le Confeil de Vienne agif- 
fant encore en maître, & croyant être bien- 
tôt en état de reprendre Gènes, lui figniiia 
que le Sénat eût à faire payer incelTamment 
les huit millions rellans de la fomme à la- 
quelle on l'avoic condamné, à en donner 
trente pour les dommages cauféa ^ Tes trou- 
pes, k rendre tous les prifonnicrs, k Taire 
julïice des féditieux. Ces loix qu'un maître 
irrité aurait pu donner à des Aijets rebelles 
& impuifTans, ne tirent, qu'aiFermir les Gé- 
nois dans la réfolution de Te défendre, Se 
dans l'efpérance de repoufièr de leur terri- 
toire ceux qu'ils avoient châties de la capi- 
tale. Quatre mille Autrichiens dans les prî- 
fons de Gênes croient encore des otages qui 
les raffuroient. 

C'ell d'ordinaire dans ces tems de cala- 
mité & de défefpoir que refprit de patrio- 
tîtine & la grandeur de courage femblent 
le déployer avec plus de force ; foit que ces 
vçrtus brillent davantage dans la défolation 
cpnunune, fbit qu'en effet l'amour de la 
- patrie opprimée ranime la vigueur de l'ame, 
& élevé l'homme audeJTus de lui-même. 
On en vit un grand exemple dans AuguSin 
2 - Adoioo. 
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Afcnto. Ce brave républicain éômmandbit 
avant la révolution de Gëfics* dans la ville' 
de Savone, qui eft àa temfoire de la Ré- 
publique. U étott afficgé par If Ro! de 
Strdaigne : le Sénat qui s'étoît rendu, lui 
ordonna de Te rendre. Il répondit qu'il ne 
rcconnoifi(ât d'ordres que d'uû Sénat libfe. 
Se tînt aflêk long-tems pour qu'on pile 
venir i fon' jécours ; mais ces fecoUrs ne 
purent venir : lePéupledeGênaviiîtorieux- 
âant fei foyers, n'étoit point afièz agguerrï 
pour àiet combattre en raze-campagne ; 
tt la-Piance^ oblige diî défendre la Provence, 
ne pouvoit rien alors dans les Alpes ; ainfî 
la v^eur d'Auguftin Adomo ne fervit qu'à 
le faire prifonnier de'guerre, dans le tetds 
même que Gênes vcnoît d'être délivrée i 
mais elle lui mérita lei louanges de fa pz.~ 
trie & celles du Roi de Sardaigne auqud il 
fc rendit. 

Cette révolution de Gènes fut fevctfabltf 
pour la Provence. Les Autrichiois, que 
occupaient d^a It tiers de ce pajrs, ne le- 
«evoient plus de vivres & de munitions pai* 
k voie de Gènes, coirtMe dans les coBB-' ' 
mencemetts : cepemiant ils s'étûtent avartcér 
jufqu'àlari^«red*Argenï, dans leddlfarf 
de 
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de tomber fur Touloa & (lU Mariêille,: à 
la faveur des flo«« Anglaifca. 

Ils primic d'abord Ito Iflsi de SfUttt '6 D£- 
Mwguerite & de Saint Honorât, où U "'"''"' 
n'y amit ^e des InvRlides p9\a garai-' 
fon. 

. C'était dans ces Ues qK'oe g^rdok plu- 
fieurs priConnicrs d'Etat : ils cfpéioient que 
les Anglni leur ptocurenoieat leur libérai 
iSMB te CcffiMnafidant capitula fi vite, qu'on 
lii penait d'emnener fas priftmAtecs nv»^ 
les Mitrct effets dit Roi & tu petite gaim* 
feu. Ilcftiftnngcqwe.^vfieiiJsJouaaiiK 
.puUic* afeiitiapponB.<pwc«JCciiiitnUHbnC 
^toit le Marqim de Dfèàx» XiiautmitM 
Général 6c Grand MiâCie de* oineaionia, 
La m^fife vient d* oc que le MsRpiiijda 
Dkux eft Setgnetir de cm [flct. L« Cpmi 
mandant ^toft uo vîflil Ottcierj -qui fut mis 
au Confeil de guerre, & condamna 3l la 
prifon, pour s'être rendu avec tant de pt é- 
dpimtîon. > 

Après h prffe de c«i idée, les eiunmii 
commencèrent \e li^ge tPAntibes. Il n'é* 
teit pas ai^ <d^n4ter -les pivgtit d'atie ar» 
Aée <]Hi -avoit fi^xanta tt ofioe batoâhms^ 
hài mille hemneft 4e tïoâpeti iivégvlien», 

■ ili Partit, Q. & 

V. 
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2c hût mille chevaux. Le Marédial de 
Beilifle fut chargé de cette entrepife. 

H ne fut d'abord que le t^nma de l'^t 
dcplorlWe, k du décour^ment où était 
la provence & les troupes : il ne put em- 
pêcher ni le paflige du Var, ni protéger 
le pays dont le* Autrichiens s'emparoient : 
ils attendoicnt trente bataillons & feiae 
rfcadrwis, du canon, des vivres, des muni- 
tions. Les côtes n'étoieot défendues que par 
des MUiden» effrayés. Les troupes Jâns 
difcipliiie s'arràchwent le foin & la pwJle, 
les mulets des vivres mourmènt faute de- 
nourriture : les ennemis avoient tout ran- 
çonné & tout dévifté du Var à la rivière 
d'Argens iBt de la Duraiice. Leurs Géné- 
raux avoient abandonné Vcace & Graflc 
au paiage pendant fut heures, parce que 
ces villes n'avmeBt point payé aflêi tôt leurs 
contributions. 

L'Infant Dom Plnlippé te le Duc de Mo- 
dène étoient dans !a ville d'Aix en Pro- 
vence, où ils attendoicnt les e0btts ^ue iè- 
roicnt la France & l'Efpagne pour forrir de 
cette fituadon cnieUc. . Les reffouices étoi- 
ent encore éloignée», les dangers & les be- 
(bins preObient: le Maréchal de BelKfle 
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commença par emprunter eh Ton nom cin- 
quante mille écus, pour fubvenir aux plus 
preflàns befoins. ]1 fut obligé de faire les 
fonâions d'Intendant & de Munitionnaire. 
Ënfuite, à mefure que les fecours venoient, 
il prenoit des polies, où il arrêtoit les Au- 
trichiens. D'un côté il couvrit CaHellane 
furieVerdon, lorfque les Autrichiem al- 
loient s'en rendre maîtres ; de l'autre il cou- 
vroit Draguignan & Brignoles. 

£niin au commencement de Janvier 
1747. fe trouvant fort de 60 Bataillons &c 
de 22 Efcadrons, & fécondé du Marquis de 
la Mina, qui lui fournit quatre à cinq mille 
Efpagnols, il fe trouva en état d'attaquer 
l'ennemi. Le Comte de Bronon qui com- 
:mandoit les Autrichiens, & le Marquis 
Dormea qui étoit à la tête du corps des 
:PiémontoiE> étoientbeaucoup plus forts que 
lui ; mais ils cprouvoient plus de difficultés 
pour les fubfiftances que le Maréchal n'en 
avait d'abord efliiyées. C'eft U un point ef- 
Icntiel, & ce qui rend la plupart des inva> 
fions infruâueufes. Leur première déroute . 
commença par un polie auprès de Callel- 
lane, dont un Capitaine de Lyonois, nom- 
mé Daufienet, les challà l'épée k la main. 
0,2 ' Ils 
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Ils Hiloient, depuis Senez jutqu''^ S.Trop^i 
'• l'c^uce de quarante lieues. Un anps 
' conridéraUe f^t battu & chafle de C»6tV 
Une par le Comte de Maul^vrier & par k 
Marquis de Taubïn E^gnol. On cha& 
un autre corps, auquel on fit repaflèr la ri- 
vière d'Argens. Le Marchai de BeUiOe, 
par ton efprit de conciliation, engageât ki 
troupes Erpagooles à le feconder por-Eout 
Le Marquis de Lamina ch&» dbiai tsutn 
fi» rues, & ce parfait concert ne ftrvit pat 
peu au fttceès : le» Eimcrais Airont ^V- 
ibivis de pofte en poSe 2c tou^nm aw 
perte. Enfin le Maréchal de Bellifle leur 
fit repaffiîrlc Var, & nùt la Piwenea « 
Wrcté. 

II ne reftoit guètet m Roî de FflW» 
d'entreprift difficile à ex^teri que eeJ/e 
de fecourir Oénet. Il fut ocevipé dunnt 
toute cette guerre k protéger des- Alliât 
Sabord l'Empereur Chades Vil. enAtitelc 
Prince d^fpagne Dom Philippe, puis le 
Prétendant à la Couronne d'Angleterre, & 
enfin Tes Génois ; & dam tout le couis A» 
la guerre, il arriva que les Aiccèa faifixent 
iiaîue des dangeR. 
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Le Maréchal de Bellifle venoit de chafTer 
de la Provence les Autrichiens &les Piémont 
fois : msùs il ctoit fort ^ craindre que ces 
mêmes Ennemis, aflez forts pour garder les 
paflages des Alpes, ne le fufTent aflèz pour 
retomber fur Gêncsi &c cnfuite fur Naples. 
Gênes dâivrée dans fon enceinte étoit tou- 
jours bloquée par mer Se par terre. Le Corn- 
te de SchuUembourg remplaçant le Mar- 
quis de Botta menaçoit continuellement la 
première enceinte. L'Amiral Medley «n- 
pccholt autant qu'il le pouvoit, que les 
fêcnurs n'cntral&nc dans le Port. Le RoJ 
deFrance ne ceflà de leur en envoyer. D'a- 
bord le Maréchal de Bellifle leur fit tenir 
vint mille Loub d'or par liuit Officiers, qui 
eurent chacun une partie de cette fomme. 
Il leur donna ^ tous l'ordre de jetter l'ar- 
gent dans la mer, en cas qu'ils ne pulTent 
échapper beurcufemenL Les huit Offi- 
ciers arrivèrent avec l'argent, des provi- 
Èoitàf des Soldats, & fur-tout avec de 
grandes promefles. Les Génois encourages 
réfiftereot à toutes les attaques des Autrr- 
chiens, auffi-bîen qu'aux propofîdons de la 
Cour de Vienne ; car cette Cour avoit en- 
core la confiance de négocier avec ceux 
Q_ 3 qu'uik 
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qu'un tnitcinent fi ^r & um rcvoludon -fi 
bdle feoibloicnt dcv(^ Fendre icrécoiicîIU> 
blei I elle leur d«nandok de l'argent qii'ila 
n'Kveient pas, & le ftoi de Fnuice lour 
en donna. 

C^it peu d'avoir rofcé tes Autrichien* & 
\a Rémontoù k xep^Sa le Var ; il falloit 
le p&nèr après eux, les poufièr bors de« 
mWagnes, rentrer dans lltalie j m^s fur- 
tout fecourir promptcncnt Gênes. On ne 
pouvoit y porter des lêcouis que pariner; fie 
i^ &Ooit les dérober k la Flotte AngJaife, qui 
croifoit fan» ceflè fnrceseôtcs. H n'y svmt 
alon à Toulon que hait Vaîâêaux d^nn^ 
trois Frégates & deux Barques ; on n'avott 
pil armer que fix Galères, faute de Chtoume 
& de Matelots : cependant les Autrichiens^ 
aidés des PlémontoU, ménaçoient Gênes 
de rentrer dans fes murs. Le Comte (Je 
Schullembourg, neveu du Général de Vé- 
nîfe avoit par le moyen de cette République 
renforcé fon armée de Soldats Albanoh : ce 
tbnt les anciens Epirotes, qui paflètit encore 
pour être auiE bons guerriers que leurs an- 
cêtres. Il avoit repaflc laBoccheta: il ref- 
ferroit Gênes d'aflèx près ; la campagne a 
drgite & à gauche étoit livrée k la fureur de» 
troupe». 
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troupct irrcgulietes, au faccagement & à 1& 
dévaftation. Oènes étoit conflernéc> & cette 
C9nftNQ9ti90 mêine y produiCcit du intelli- 
gences avec les oppt«(Ièurs ; & pour comble 
de nu)lheur> il y nvQit une grande divifiop 
entre le Sénat il- le Peuple. La ville avoîc 
des vivres, mais il n'y avoit plus d'argent i f)c 
il falloi< dépcnfei dix-huit mille florins par 
jour pour entretenir les Milices qui combat- 
toient dans la' campagne, ou qui gardaient 
la ville. La République n'avoit, ni aucur 
ne) troupes régulîefc» i^^uerries, ni aucun 
Officier expérimenté: aucun feceuir^ n'jr 
po«v9it airiver ^e paf mer> it encore au 
kAfard 4'cti« pm piV U Flotte Anglaifc^ 
ctMnme ceux qu'on avett ciwoyés a« PrifKff 
Ettoand. On atteadeit ce* fecows d« U 
Fiance ic 4e l'E^gne } s'ils tardoicnt» 
-tout étoit perdu. 

Le R<ù de France lurait d^a &it temr au 
Sénat un nitKon. Les Galères k de Tai»> 
Ion & 4c MarfeiUc partent ckargées d'en- 
viron fix mille hoMinics. Ou. relâdie m 
Cesfc ic k Monac», à cuilà 4'u«e tcwpête» 
il fur-teKt ^ caufe de 1» Flotte Angjwft. 
Un patron étranger d'une barque de ce- 
amm, -prend jM^empe pour fùiir une trs- 

. 2 bïToit. 
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hîfbn. n avertit l'Amiral Anglais» qui vint 
tomber fur ce fecours ; mais on ne perdit 
que fat bàtimens, qui portoient environ miile 
' Soldats. Enfin le premier fecours entra 
dans Gênes au nombre d'environ quatre 
mille cinq cent Françus, qui firent renaître 
refp^rance. 

Bientôt après le Duc de Boufflen arrive 
$c vient commabder les troupes qui défen- 
dent Gênes, Se dont le nombre augmente 
de jour en jour: il lâilut que ce Général 
paffilt auffi dans une Barque, & trompât la 
Flotte de l'Amiral Mcdley. Si les Anglais 
«voient eu autant de foin. Se autant d'an 
que de grandeur dans leur entrepr^ Us 
auroicnt eu des Barques armées, qui auroi- 
ent fwts ce que leun Vai&aux ne pouvotent 
.faire, it qui auroicnt rendu les fecours bien 
difficiles. Des détachemens Français, EC- 
p^^nols it Suiftès arrivoient à Gênes, les uns 
après les autres, des côtes de France ; des 
provifions ven«îent des côtes d'Italie, & les 
. An^ais n'ctoient que fpeâateurs. 
, Le Duc de Baufflers Te trouvoit ainfi ï la 
tête d'environ huit mille hommes de troupes 
régulières, dans une ville bloquée, qui s'at- 
tendoit à être biçntfit affiégée. H y avoit 
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peu d'ordre, peu de provifions, point de 
poudre i les Chefs du peuple étoknt peu 
fournis au Sénat. Les AutrîclueiB y con- 
fervoicnt toujours quelques intelligences. 
Le Duc de fiouflers eut d'»bord autant 
d'enbanas avec ceox qu'il venùt déiëndre» 
qu'avec ceux qu'il venoit combattre. U 
mit l'ordre par-tout: des provifioni de toute 
cQ>èce abonlerent en sûre^, moyennaot une 
rétribution qu'on donnoit en feciet ^ des Cac 
pkainos des VûiTeaux Anglu^ taot Vu^U^ 
rit pvticidter bu to^joun k fam 9H pioctb- 
nr Ica nullieurf pub^c^; 

De a Autricbiqm woMErt qvalqiw Mfiaq* 
itm Uat parti : oa leur oppofs lea même;» 
imM avec ^us de forces: on epg^^^ 1«» 
CuifdEniFsi r<ful«rl'aUotHti«nàquiconqu« 
talançwt entre la Patrie & les cnnemif. 
Un Htnoitc fo mit ^ la tête 4ca Milice* qu'i} 
encourage*^ par Son cntoufigûne, en leur 
parlant* & pu ion exemple en cocubatttnt» 
il fut tue dans un de ce* petit* combats qui 
fe donnoient tous le* jours» & mourut en 
exhertagt les Génois à Ce d^endre. Les 
Dames Genoitfs engagèrent leurs pierreries 
pour fubvenii aux frais dc« Quvnigct nçcef-* 
Aires. 

Mais. 
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Mais te plus puîflànt de ces encoorage- 
mens fut U valeur des Ooapes Françaifes, que 
le Duc de Bouttere employcùt fbavent ^ at- 
taquer les ennemis dam leurs poftes au-delà 
de la double euccinte de Gênes. Il y en 
•voit pluûeurs autres dcMit la pofièffioo eût 
mis -l'ennemi ^ portée de faire ail&nent If 
ficge. Un cntr'autTCs fui la côte de Ri- 
-rarola, dont les Autrichiens te les Ptcmon- 
tats s'emparèrent aflez près de la montagne 
. des deux frcret. Se dont il falfut les cha^r. 
Cette aâion conduite avec autant de fagefle 
que de vigueur» ranina toutes les efpérancet. 
Le Comte de Lanïon} t'ydîftingua de mËme 
que le Chevalier de Chauvellni qui fiit Uefle 
dans ce combat. On y perdit le Cokmd 
la Faye> fils du Capitaine aux Gardes ttè»- 
connu dans Paris; ctjèvne OSder avait 
hérita di ton père un extrême courte avec 
une grande appIicati<Ki aux fciences, 2c il te- 
. noit de lôn onde un talent de réuffir dans 
ce que la littérature a d« plus agréable. Je 
connoiflbis tout fon mérite & je ne puis trop 
regretter fa perte. 

On réulSt prefque dans tous ces petite 
combats dont le détail attiroit dors l'atten- 
tion, & qui fe perdent enfuite parmi des evé- 
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nemens innombiables; mais ce qui fauv» 
Gênes, & ce qui déconcerta toutes les me- 
fures des Autrichiens en Italie, ce fut lepro- 
gr^ que faifoit le Maréchal de Bcllifle : il 
aroit fût lever le fiége d'Antibes ; il av«t 
fait reprendre parfon trère les ifles de Sainte 
Marguerite, à la vue de la ilotte Anglaife : 
il cttnt maître de Nice, de Villefî-anchc, 
de Vintiimlle : le Roi de Sardaigne étoit 
oblige de rappeller les troupes pour défendre 
lès état) : les Autrichiens, forcés de faire 
face aux armées Françaifes, ne pouvoient 
affiler Gênes dans les formes, en le laif- 
fànt avancer : la Cour de Vienne ordonna 
enfin qu'on levât le blocus. 

Le Duc de. BOufflert ne jouît point de 
ce bonheur & de cette gloire. Il mourut de 
la petite vérole, le jour même que les enne- 
mis fe retiroient. Il ctoit fils du Maré- 
dial de Beufflers, Général trfcs-effimé fous 
Louis XIV. hcHDme vertueux, bon citoyen : 
le fils av«t les qualités de fbn père. 
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